
UNIVERSITÉ SORBONNE NOUVELLE – PARIS 3 
 

ED 120 – Littérature française et comparée 

THALIM  

(Théorie et histoire des arts et des littératures de la modernité) 

 

Thèse de doctorat en Littératures comparées 

 

 

Elara BERTHO 

Mémoires postcoloniales et figures de résistants 

africains dans la littérature et dans les arts. 

 Nehanda, Samori, Sarraounia comme héros culturels.  

 

Volume 2 : Annexes 
 
 
 

Thèse dirigée par 

Xavier Garnier 

 

Soutenance le 25 novembre 2016 

 
 

Jury 

M. Xavier Garnier 
M. Pierre Halen 
Mme Cécile Van den Avenne 
Mme Florence Goyet 
M. Ivan Jablonka 
Mme Tiphaine Samoyault 
  



 554 

 
  



 555 

ANNEXES 
 
I. TEXTES INÉDITS 557 
 
I. LABARIN SAMORI, MALLAM ABU 558 
 
II. RÉCITS SUR SAMORI DU FONDS « YVES PERSON » DE LA BIBLIOTHÈQUE DE RECHERCHES 

AFRICAINES (BRA). TIDIANE DEM ET BABOU CONDÉ 609 
Babou Kondé, « Entretiens » 614 
Tidiane Dem, « Notes historiques » 625 
 
III. CONAKRY : ARCHIVES SONORES SUR SAMORI 637 
Archives de la RTG 637 
1. « Keme Bourema » 3'32, Orchestre de la Garde Républicaine 1ère formation, 1968, SLP6. 
Instrumental. Hymne de Keme Bourema. 638 
2. « Almamy Mamaren » 3'38, Bembeya (Diaouné Hamidou dir.), 1968, SLP4. 638 
3. Regard sur le passé, Bembeya Jazz National, 1968 « Regards sur le passé » 36'53 ; 1969 
« Chemins du PDG » 24'38, SLP10. (malinké et français) 638 
4. « Le chemin du PDG », 24'38 (1969), Bembeya Jazz National 644 
5. « Samory » 09'33, Niandan Jazz (orchestre de Kissidougou), 1970. SLP 19. (malinké) 649 
6. « Almamy Samory » 3'43, Fetoré Jazz (orchestre fédéral de Pita), 1970, 0017-M. (malinké) 651 
7. « Keme Bourema » 13'19, Objectif Perfection, Balla et ses Baladins, 1971, SLP75. (malinké) 651 
8. « Keme Bourema » 14'46, Sory Kandia Kouyaté, 1973, SLP37. (malinké) 654 
9. « Épopée du Manding » 16'34, Ensemble Voix de la Révolution (Sory Kandia Kouyaté dir.), 
1975, 0342F. (malinké) 658 
10. « Épopée du PDG » 12'34, Ensemble Voix de la Révolution (Sory Kandia Kouyaté dir.), 
1975, 0342F. (malinké) 660 
11. « Hommage à nos héros » 29'54, Bafing Jazz, 1978. 0508M. (malinké et français) 662 
12. « L'Afrique vaincra » 32'39, Tropical Djoliba Jazz, 1978. 0508M (malinké) 665 
13. « Keme Bourema », 7'17, Djeli Cira Cissoko, El Hadj Keba Cissoko, et Fantoumata 
Kouyaté, 1980, 0269/F. (malinké). 670 
 
Marché de Madina 672 
1. « Samori Tariku » 1'28'10, récité par M'Faly Franwalia Kamissoko. Enregistré à Kankan, 
2008. Récit sur la prise de Kankan par Samori, et la rupture du pacte qui unissait Samori et les 
habitants de Kankan. (malinké) 673 
2. « Diamori » 26'19, chanté par Saramba Kouyaté et Djiba Kouyaté (Sidiki, guitariste). 
Enregistré à Siguiri en 2013. Chant en l'honneur de Samori Touré. (malinké) 682 
3. « Famagan Traoré » 24'00, chanté par Laso Dumbuya, Sidiki Kouyaté et Saramba Kouyaté 
(chœur). Enregistré à Siguiri en 2013. Chant en l'honneur des guerriers de Sikasso Keba, les 
ancêtres Traoré du commanditaire présent lors de l'enregistrement. (malinké) 685 
 
IV. PIÈCES DU PROCÈS « QUEEN AGAINST NIANDA » 692 
 
V. NIAMEY : CHANTS DES PHONOTHÈQUES SUR SARRAOUNIA 704 
« Saraunyia », Orchestre Akazama de Doutchi, traduction Hadiza Nazal. Archives du CFPM 705 
Archives de l’ORTN. « Sarauniya », Samaria dan Goudaou (Matameye) 8', à l'occasion de la 
tournée du PCMS à Zinder, 28 novembre 1986, Haoussa. 707 
Archives de l’ORTN. « Sarraounia Ballet lyrique », Mahalba de Doutchi, 13', Nuit de la 
Concorde du 23 avril 1996. Haoussa, zarma. 710 
 
 
VI. ENQUÊTE MISSION AFRIQUE CENTRALE 712 
SOM, FM DAM 16. Enquête de la Mission Afrique Centrale. 2e partie. Déposition des témoins 
indigènes. Déposition du Sergent Demba Sar (extrait) 712 



 556 

SOM, FM DAM 16. Enquête de la Mission Afrique Centrale. 2e partie. Déposition des témoins 
indigènes. Déposition de Tiamoro. 1901, 18 mars. (extrait) 714 
 
II. ICONOGRAPHIE 716 
 
1. LES FIGURES DANS LES MANUELS SCOLAIRES 716 
 
2. LES FIGURES SUR SCÈNE ET AU CINÉMA 795 
 
3. DE L’IMAGERIE COLONIALE AUX IMAGES POSTCOLONIALES 798 
Nehanda 798 
Samori 801 
Sarraounia 819 
  



 557 

 
 
 
 
 
 
 

ANNEXES 

I. Textes inédits 
 
  



 558 

I. LABARIN SAMORI, MALLAM ABU 
 
Traduction du haoussa par Ali Yero Souleymane et Elara Bertho, Niamey, octobre 2014. 
Relectures et conseils de Jean-Charles Hilaire et Hadiza Nazal, décembre 20151.  
 

Il s'agit de la première partie d'un manuscrit haoussa écrit en ajami, par Mallam 
Abu en 1914 au Ghana, constitué de 182 pages, conservé à la SOAS de Londres. Nous 
reproduisons plus bas la première page de la section consacrée à Samori, qui comporte le 
titre général « Labarin Samori ». Le texte relate le parcours de Samori et les deux 
immenses empires qu'il a successivement érigés, après avoir passé un pacte avec un 
serpent-génie, alors qu'il n'était encore qu'un simple marchand dyula. La seconde partie, 
« Labarin Zabaramawa », est sensiblement plus courte (139 pages) et traite du guerrier 
zarma Babatu. Cette dernière partie a déjà fait l'objet d'une transcription en alphabet latin 
et d'une traduction en anglais, publiée par Stanislaw Pilascewicz2, tandis que la section 
initiale sur Samori est restée inédite. Elle est pourtant une source extrêmement riche sur 
l'émergence de l'empire samorien – qu'Yves Person qualifie de « révolution dyoula »3 – 
et sur la géopolitique de la région avant l'intrusion coloniale française et britannique. 
 Nous avons obtenu une transcription en alphabet latin du texte haoussa sur 
Samori, disponible en annexe du travail de thèse de Stanislaw Pilascewicz4, ce qui a servi 
de base à notre traduction, menée conjointement. 
 
Notes sur la transcription et la traduction 
 Le haoussa que le texte présente est fortement dialectalisé, de l'Est du monde 
haoussaphone5, ce qui correspond au lieu de production – le Ghana, mais comprend 
également plusieurs traces de dialectes de l’Ouest. Nous définirions donc ce texte 
composite d’un véritable pidgin haoussa, mêlant des influences variées. Il est possible 
que Mallam Abu n’ait pas été locuteur haoussa natif, vu le nombre de fautes de syntaxes 
et de genre6, mais qu’il ait rassemblé et compilé des récits venant de locuteurs différents, 
soit qu’il ait fait le choix du haoussa comme langue écrite noble7, soit que les locuteurs 

                                                
1 La première version de la traduction a été faite en collaboration avec Souleymane Ali Yero, que je 
remercie pour sa curiosité pour les particularités stylistiques de ce texte. Je remercie bien sûr également 
Jean-Charles Hilaire, et Hadiza Nazal, mes enseignants de haoussa à l’Inalco, d’avoir bien voulu lire le 
manuscrit haoussa, et d’avoir eu la patience de répondre à toutes mes questions, interrogations et doutes sur 
ce texte. Selon la formule consacrée, je reste responsable des lacunes et défauts de la version proposée ici.  
2  Stanislaw PILASCEWICZ, The Zabarma conquest of North-west Ghana and Upper-Volta. A Hausa 
narrative « Histories of Samory and Babatu and others » by Mallam Abu, op.cit. L'auteur a produit des fac-
similés du document, une transcription en alphabet latin et une traduction. Cet important travail a permis de 
rendre public une source jusque-là inédite pour l'historiographie africaniste, en apportant de précieux 
renseignements sur les guerres intra-africaines, et sur les jeux d'alliances locaux à la veille de la pénétration 
coloniale. Il est à noter cependant que ce travail de défrichement a été sévèrement critiqué par Ivor Wilks 
dans son compte-rendu de la parution de l'ouvrage, les divergences portant sur des questions 
d'interprétation et de traduction depuis le haoussa en alphabet latin. Ivor WILKS, « « He was with them » : 
Mallam Abu on the Zaberma conquest of the Middle Volta Basin », Sudanic Africa, IV, 1993, p. 213-222. 
3 Yves PERSON, Samori, une révolution dyula, op.cit.  
4 Nous tenons à le remercier, ainsi qu'Isabela Will, ce travail de thèse n'étant pas publié. 
5 L'un des traits caractéristiques est par exemple la forme en shi pour la troisième personne du singulier, 
shikè. 
6 Notamment labari (« histoire) accordé au féminin, ponctuellement gari également (« la ville »).  
7 Le jihad peul d’Ousmane dan Fodiyo n’ayant fait que renforcer l’usage véhiculaire de prestige du 
haoussa, voir par exemple la poésie de Nana ASMA’U, Jean BOYD, Beverly B. MACK, Collected works of 
Nana Asma’u, daughter of Usman dan Fodiyo, (1793-1864) [en ligne], East Lansing, Michigan State 
University Press, 1997, disponible sur <http://site.ebrary.com/id/10532090>, (consulté le 9 mai 2016). Voir 
plus généralement M. HISKETT, The Sword of Truth : The life and times of the Shehu Usuman dan Fodio, 
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de différentes langues se soient exprimés en haoussa, celle-ci étant choisi comme langue 
véhiculaire facilitant l’intercompréhension.  

La transcription depuis l'alphabet arabe présente des difficultés d'interprétation, 
souvent non négligeables. D'autres problèmes de notation sont également dus au 
scripteur. La date de rédaction – 1914 – explique aussi certains archaïsmes ou altérations 
lexicales. Relevons ainsi que : 

• les tons ne sont pas notés dans le manuscrit ; 
• les oppositions de longueurs sont quant à elles notées, mais pas 

systématiquement ; 
• les glotales ne sont pas différenciées : k/ƙ, b/ɓ, d/ɗ. L’opposition entre da 

(l’associatif « avec) et ɗa (« le fils ») est malheureusement neutralisée ; 
 ; ne sont pas différenciés devant a, i, e : Samori est écrit [šamori] [s] س et [š] ش •
• [e] et [i] ne sont pas distingués, du fait de la notation des voyelles en arabe : ce 

(« dire ») et ci (« manger, vaincre ») sont équivalents dans le texte ; ne 
(présentatif) et ni (« je »), et ainsi de suite. C'est cette homologie qui nous a posé 
le plus de difficultés à la lecture ; 

• pour la même raison, [o] et [u] ne sont pas différenciés non plus ; 
• les consonnes doubles sont parfois notées aléatoirement ; 
• les opérateurs d'intégration ne sont que rarement notés : sariki Guna, pour sarkin 

Guna (« le chef de Gouna ») ; 
• des voyelles épenthétiques sont fréquemment intercalées entre deux consonnes : 

sariki pour sarki, tamurari pour tamrari (« l'étoile ») 
 
 En syntaxe, des archaïsmes ont également rendu complexe le déchiffrement, 
certaines tournures n'étant parfois plus attestées. Le texte présentait même 
ponctuellement des incorrections, notamment dans l'usage des pluriels, qui n'étaient pas 
systématiquement employés : ainsi peut-on trouver doki (« cheval ») à la place de 
dawakai, qui aurait été attendu, et qui apparaît pourtant en plusieurs autres occurrences, 
ce qui montre que le lexème au pluriel était bien connu de l'auteur, et qu'il ne s'agit pas 
d'un manque de connaissance de la langue. 
  

                                                                                                                                           
Evanston, Northwestern University Press, 1994. Et M. HISKETT, A History of Hausa Islamic Verse, 
Londres, University of London School of Oriental and African Studies, 1975, sur l’usage du haoussa dans 
les pratiques scripturaires poétiques.  
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Labarin Samori, Abu Mallam, c. 1914, SOAS, Londres. Première page de titre 
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§1 

Chapitre sur Samori 
C'est l'origine8 de Samori 

Voici une histoire 
§2 

Samori et son ami faisaient du commerce9. Lui, Samori, il obtint des richesses10. Il 
distribua aux jeunes la richesse. Les jeunes jouirent de cette richesse, ils l'ont suivi, la 
richesse s'est tarie sans qu'ils s'en rendent compte11. Samori se remet à faire le commerce. 
Samori, il gagnait encore, il retournait chez lui, lui et son ami. Il distribuait encore aux 
jeunes. Ils sont contents, lui et lui et son ami encore, Samori. Jusqu'à12 ce qu'un jour 
Samori, lui et son ami, [alors qu']ils faisaient du commerce, ils étaient en route. Ayant 
entendu un appel derrière eux et s'étant arrêtés, alors ils se retournèrent et ils regardèrent 
derrière. Quand ils se retournèrent, ils virent un serpent. Le nom du serpent en Soninké13 
serait Sai, et avec Mori, cela donnerait « maître14 serpent ». Voici l'origine du nom de 
Samori – maître, maître serpent. Cette histoire s'arrête ici15. 

§3 
Et puis voilà encore une autre histoire de Samori 

 
Quand le serpent l'a appelé, il lui a tenu ce discours. Le serpent a dit : « Toi, tu sais, je16 
te dis avec certitude, je ne suis pas un serpent. Moi, je suis un génie, mais je me suis 
transformé17 en serpent. Je conclus un pacte avec toi – tu comprends ? ». Samori dit qu'il 
a entendu. « Samori, toi et ton ami. Samori, tu auras la royauté dans la vie18. Moi, je suis 
ton génie. Je conclus un pacte avec toi. Prends la royauté et gouverne le monde. Samori, 
moi le génie, je te donne un nom aujourd'hui. Ton nom est Samori. Ton ami aussi, qu'il 
prenne la royauté dans la vie, et le pouvoir19 dans la vie – la vie. Quant à lui, son nom est 
Sagaƙiki. Moi le serpent, toi Sagaƙiki, toi aussi, gouverne le monde. Moi le serpent, je 
dis, moi, je suis un génie. Moi le serpent, je te fais ce discours, toi et ton ami, vous aurez 
le monde à votre portée. Avez-vous compris ? ». Samori dit qu'il avait bien compris. Le 
génie-serpent leur avait dit de dormir. Ils se sont endormis. Le serpent. L'homme n'est 
pas patient. Cette histoire s'arrête encore.  

                                                
8 Mafari : l'origine de sa puissance, autrement dit, comment Samori est devenu aussi puissant.  
9 Futuci : fatauci.  
10  Iya samu(n) : ya samu. « il est en train de s'enrichir ». Variante de l'Ouest du pays haoussa 
(Dogondoutchi).  
11 Samari su yi raha suna bisa. Tournure étonnante *suna bisa n'est pas attesté.  
12 Hali : note har, « jusqu'à ce que ».  
13 La langue des Soninkés, marchands descendus au Sud-Est. Le nom mythique de Katsina est Wangara. 
Sur le Wangara, voir Ivor Wilks, « Wangara », Encyclopedia of Islam, vol.IX, 2ème éd., 2002, p. 137-38 
(et Ivor WILKS, Wa and the Wala : Islam and Polity in Northwestern Ghana, Cambridge, Cambridge 
University Press, 2002). Andreas W. Massing, « The Wangara, an old Soninke diaspora in West Africa ? », 
Cahiers d'études africaines, n°158, 2000, p. 282-308. Le serpent est une divinité fondatrice chez les 
Wangara. Plus précisément dans les récits sur Samori, un serpent apparaît souvent en rêve au père de 
Samori, ce qui annoncera l'illustre destin de l'enfant qui venait de naître.  
14 Mallam, « maître coranique, marabout, professeur ».  
15 Wana (« cette ») est au féminin, tandis que labari (« histoire ») est masculin en haoussa. Cette faute est 
reconduite dans tout le manuscrit.  
16 Ya ce, « il dit », dans le texte.  
17 Na zzama : la forme est redupliquée : « je me suis transformé ».  
18 Dunyia, « la vie, le bas-monde, le monde terrestre ». Fréquemment dans le texte, ba dunyia, « donner la 
vie » signifie « donner le pouvoir de régner sur le monde terrestre ». À noter : l'usage du prédictif : « tu 
auras la royauté ».  
19 Malaka : « le pouvoir coercitif, le pouvoir dictatorial ».  
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§4 
Voilà une autre histoire 

 
Le serpent a dit à Samori, à lui et à son ami : « Samori, quant tu auras obtenu le monde, 
c'est toi qui vas tuer ton ami ». Samori a dit : « Non, ce n'est pas possible ». Le serpent a 
dit : « Samori, Dieu t'as donné, moi aussi je t'ai donné. Tu n'as pas l'air de tenir tes 
engagements. C'est toi qui vas tuer ton ami. Toi Samori, tu auras la vie, tu auras la 
royauté, mais c'est toi qui vas tuer ton ami. Lui aussi, il aura la royauté. » Samori, il 
remet en cause ses engagements. Avec n'importe qui. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§5 
Voilà une autre histoire 

 
Le serpent a dit, le serpent a dit à Samori : « Tu auras un long règne20, mais tu n'auras pas 
la suprématie sur cette ville-là. Samori, moi le serpent, je te donne cette information sur 
ce bas-monde. Samori, quand tu auras le pouvoir, refuses de craindre Dieu21. Samori, 
moi le serpent, je t'ai informé sur la vie. Samori, c'est moi qui t'ai fait tel que tu es22, moi 
le serpent. Samori, remplis ta promesse. Tu comprends ? ». Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
De lui et du serpent 

 
Ce serpent-là est un génie, ce n'est pas un serpent. Le serpent a dit à Samori : « Je vais te 
donner des informations sur la vie d'ici-bas. Samori tu vas être roi dans la vie, tu auras la 
soumission de tous. Samori, ne remplis pas tes engagements, envers personne d'ici-
bas23 ». Cette histoire s'est encore arrêtée.  

§6 
Voilà une autre histoire du serpent 

 
Il a répondu au grand Samori. Le nom de son père est Kufiti. C'est le nom du père de 
Samori. Mais le père de Samori est mort, c'est de sa faute24. Samori, le génie-serpent a dit 
à Samori : « Toi Samori, Dieu t'as donné, Dieu t'as donné, tu ne sais pas l'exercer. C'est 
le discours que je te livre ». C'est ce que le serpent lui a dit. Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
De lui et du serpent 

 
Le serpent a dit à Samori : « Sois le roi de la guerre, toi, sois le roi du monde ». Le père 
de Samori est un pauvre. Il n'a rien, il élève des poules. Le nom de son père est Kufiti. 
C'est le nom de son père, c'est cela. Cette histoire s'est encore arrêtée.  

§7 
Voilà une autre histoire de Samori, de lui et de son père 

                                                
20 « Ton époque sera longue », c'est-à-dire, « le temps passé au pouvoir ».  
21 Le serpent entraîne Samori dans le reniement de Dieu : il est l'unique artisan de la réussite de Samori et il 
l'incite à abjurer toute autre religion.  
22 « C'est moi ton origine », le serpent rappelle à Samori que sa puissance vient du pacte conclu avec lui.  
23 Ce qui contraste avec les premiers paragraphes où Samori était présenté comme généreux et libéral. Ce 
pacte initial qui lui donne le pouvoir le force également à suivre ses propres intérêts.  
24 Hanusa : « sa main ».  
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Quand Dieu lui a donné le monde25 
 
Il était complètement païen26. Samori était musulman en apparence seulement27. Il ne fait 
rien que des tromperies. En matière de tromperie28, Samori dépasse tout les Noirs. Le 
chef, chef d'ici-bas, le fils de Kufiti, chef des tromperies, le musulman Samori, le chef 
des trompeurs29, des musulmans et des païens. Samori, tu n'es pas d'accord avec Dieu ! 
La tromperie de Samori est tromperie de ce bas-monde. Cette histoire s'est encore 
arrêtée30.  

§8 
Voilà une autre histoire de Samori, 
Quand Dieu lui a donné la royauté 

 
Il s'est mis à faire la guerre. Il a envoyé deux messagers vers les habitants de la ville. Le 
nom de la ville est Fita. C'est le début de la guerre de Samori ainsi. L'étendue de Fita était 
importante. Les villes [vassales] étaient [au nombre de] quatre mille et trois cents31. Ce 
sont les villes sous la domination de Fita. Le chef de Fita, il a appelé les habitants de Fita. 
Ils se sont rassemblés à Fita. Le chef, le chef de Fita il s'est concerté avec ses sujets, les 
habitants de Fita. Le nom de la ville, c'est Fita. Les gens de Fita, les chefs de trois cents 
et soixante quatorze [villes]. Ils sont tous rentrés dans leurs localités. Le chef de Fita est 
retourné, il a envoyé des émissaires aux autres chefs de Fita. Ils se sont rassemblés 
encore, il leur a dit : « Samori va venir32. Vous avez compris ? ». Ils ont dit qu'ils avaient 
compris. Il y avait un autre chef de Fita, il a répondu au chef de Fita qu'il se demandait si 
Samori allait venir, à vrai dire. C'était vrai qu'il allait venir. Ils se sont dispersés encore. 
Cette histoire s'est encore arrêtée.  

§9 
Voilà une autre histoire de Samori, le chef fils de Kufila 

Samori, le roi de la tromperie 
 
Samori, il a envoyé deux autres émissaires pour dire au chef de Fita33. Au chef de Fita, 
que lui, Samori, il allait venir. « Moi, Samori, je te dis à toi le chef de Fita, prépare-toi à 
la guerre. Moi Samori, je vais arriver ». Le chef de Fita a appelé ses gens. Les gens de 
Fita, ils ont dit : « Chef de Fita, nous, nous n'avons pas de proposition34, jusqu'à ce que 
l'on voit Samori ». Le nom du chef de Fita est Abali, le fils de Alhaji Muhammadu Zuhi, 

                                                
25 L'intertitre correspond également au début de la phrase suivante. Le mécanisme est identique pour tous 
les intertitres suivants.  
26 Kafiri, dérivé de l'arabe kafir, « cafre, mécréant, incroyant, païen » : aucun des peuples du Livre, donc ni 
musulmans, ni juifs, ni chrétiens.  
27 Il se dit musulman mais il ne pratique pas. Il n'est musulman qu'en apparence. Baka ciki : de bouche et 
de ventre.  
28 Yawudara : « ruse », hila : « tromperie ».  
29 Ruɗi : « ruse, falsification ».  
30 Ce paragraphe fait figure de conclusion du premier épisode du pacte avec le génie : le narrateur conclut 
de manière critique, en soulignant que Samori aurait dû refuser l'allégeance au génie. Cette trahison initiale 
– renier Dieu en échange du pouvoir et des richesses – prépare sa chute à venir.  
31 Gari arbamiya da gari dari uku : la phrase est bilingue, « quatre mille » est donné en arabe dans un 
premier temps, tandis que « trois cents » est donné en haoussa.  
32 Formes fautives : Samori shi zaka et ba Samori shi zo. Formes non conjuguées.  
33 Mallam Abu est coutumier des phrases courtes, certaines sont pourtant dépendantes, comme ici où le 
complément d'objet direct est dans la seconde phrase à lire d'un même mouvement.  
34 Sur l'aide des vassaux à apporter ou non à Fita, en temps de guerre. Les chefs sont incrédules et refusent 
de s'engager avant de voir l'avancée des troupes de Samori.  
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croyant en Dieu. D'autres disent que le chef de Fita Abali est un saint35. Il a dit : « Il y a 
Dieu36 ». Les habitants de Fita se sont concertés pour la guerre. Cette histoire s'est encore 
arrêtée.  

§10 
Voilà une autre histoire du chef de Fita, Abali 

 
C'est le nom du chef de Fita. Il a appelé ses villes : quatre cents37 villes et trente trois 
villes. Ils se sont rassemblés, ils se sont concertés, ils ont dit : « Samori ne viendra pas 
rapidement. » Les marabouts38 de Fita l'ont dit au chef de Fita. Le communauté du chef 
de Fita ; ils se sont dispersés dans leurs localités. Les marabouts39 de Fita, ils ont prié, 
Dieu a les a exaucés. Cette histoire s'est encore arrêtée.  

§11 
Voilà une autre histoire du chef de Fita, Abali 

 
Abali fils de Alhaji Muhammadu, grand et saint homme, le chef de Fita Abali, croyant en 
Dieu. Un jour, le chef de Fita nommé Abali, il a entendu une nouvelle, selon laquelle 
l'imam40 Bukari, il va leur apporter la guerre. Le chef de Fita Abali, il a envoyé un 
messager, il dit : « L'imam Bukari, renonce, renonce41 ! Les musulmans ne font pas la 
guerre entre eux. L'imam Bukari doit patienter ». L'imam Bukari, le grand wali42, il a 
refusé. Il se prépare à la guerre pour venir à Fita. Le chef de Fita Abali, Abali a dit : 
« L'imam Bukari, toi tu es un grand wali. Moi le chef de Fita, je suis un wali de Dieu. 
Renonce ». L'imam Bukari, grand wali a refusé la proposition du chef de Fita, Abali. Le 
chef de Fita. Le nom de sa ville est Fita. Cette histoire s'est encore arrêtée.  

§12 
Voilà une autre histoire de l'imam Bukari 

 
L'homme s'est fâché43. L'imam Bukari est un wali de Dieu, l'ami de Alhaji Muhammadu. 
Ils se font confiance44, lui et l'imam Bukari, ils sont confidents l'un et l'autre. Alhaji 
Muhammadu, son fils est Abali, le chef de Fita. Alhaji Muhammadu est mort. L'imam 
Bukari a rompu la confiance en Dieu. Il a déclaré la guerre contre Fita. Le chef de Fita 
dénommé Abali a appelé à la réunion pour la guerre. Ils se sont rassemblés. Il leur a dit : 
« Avez-vous entendu la nouvelle ? ». Ils ont dit qu'ils ne [l']avaient pas entendue. Il les a 
informés : « Préparez-vous à la guerre. L'imam Bukari va venir, avez-vous compris ? ». 
Les habitants de Fita se sont préparés à la guerre. Le chef de Fita a appelé tous ses gens 
au rassemblement. Ils se sont rassemblés pour la guerre à Fita. A Fita, il y avait une 
grande forêt qui l'entourait45. Le chef de Fita, fils de Alhaji Muhammadu qui a pour nom 

                                                
35 Wali : « un homme pieux, un saint », dépositaire spirituel du pouvoir musulman. On dit du wali qu'il 
peut prédire l'avenir, qu'il est guidé par Dieu.  
36 Akwai Allah : « Il y a Dieu », équivalent d'une profession de foi, « il n'y a qu'un seul Dieu ».  
37 Donné en arabe.  
38 Mallamaï, pluriel de mallam. Ici, « marabouts », ou « savants, lettrés, sages ».  
39 Le texte est fautivement au singulier dans ce segment syntaxique.  
40 Limmani, « imam, guide ». Samori sera almami, « guide des croyants ».  
41 La proposition est bilingue : asbiru, terme arabe pour « patience », et yi hakuri, « prendre patience », 
littéralement.  
42 Nous conservons dans ce paragraphe wali, puisqu'il signifie à la fois « homme pieux », mais également 
« protégé, envoyé de Dieu, saint ».  
43 Mutumin baba fushi nni. Proposition fautive. Le référent est soi Bukari soit Abali.  
44 Aminci, « relation de confiance (amina) entre deux personnes ».  
45 Ama Fita buba kurumi ni shi ya kiwuyi. Tournure atypique. Au Sahel, kurmi signifie « la côte » et « la 
forêt », puisque la forêt est toujours vers la côte, donc au Sud. Ici, il s'agit vraisemblablement d'une forêt, 
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Abali, il a promis la guerre46, il a promis la guerre. Il a dit : « Soit47. Quand Malam 
Bukari viendra, moi Abali, le fils de Alhaji Muhammadu, cela démontrera que la vérité et 
le mensonge sont différents. Dieu protège celui qui détient la vérité48 ». Cette histoire 
s'est encore arrêtée.  

§13 
Voilà une autre histoire de l'imam Bukari 

 
Il s'est levé pour aller à Fita. Il a envoyé deux messagers, ils sont partis à Fita. Le chef de 
Fita Abali a répondu aux messagers49, il a dit : « Que l'on parte, que l'on dise à l'imam 
Bukari que la promesse est une dette50, une dette. Moi, le chef de Fita, je l'ai vu avec mon 
père Alhaji Amahammadu et lui l'imam Bukari, wali de Dieu, faire des affaires. Moi, le 
chef de Fita Abali [je dis que] – l'imam Bukari doit renoncer ». L'imam Bukari a refusé. 
Il s'est levé pour la guerre, il est venu près de Fita, il s'est installé51. Le chef de Fita est 
revenu, il lui a tenu un discours. Il lui a dit : « Il ne faut pas accepter que Samori rie de 
nous52 ». L'imam Bukari a refusé et il s'est levé. Lui et le chef de Fita, ils se sont 
affrontés. Ce jour-là, le chef de Fita a tué l'imam Bukari. L'armée53 de l'imam Bukari a 
pris la fuite, [Bukari] n'a pas passé la nuit. L'imam Bukari est mort ce jour-là. Cette 
histoire s'est encore arrêtée.  

§14 
Voilà une autre histoire 

 
Quand l'imam Bukari est mort, la mère du chef de Fita a beaucoup pleuré. La mère du 
chef de Fita a dit : « Mon fils Abali, celui qui a tué l'imam Bukari, pour celui-là n'aura 
rien de bon pour ceux qui le suivent54 parce que l'imam Bukari était un wali de Dieu ». 
C'est alors que Samori a appris la nouvelle. Cela lui a plu55, il a ri, il a déclaré la guerre56. 
Cette histoire s'est encore arrêtée.  

                                                                                                                                           
entourant (kiwuyi, que nous rapprochons de kewaye, puisque e et i ne sont pas différenciés dans la graphie 
arabe) la ville.  
46 Alwashi : le dictionnaire de Bargery est le plus précis sur ce terme, qui revient fréquemment dans la suite 
du récit : « serious undertaking given to do doughty deeds in war », « to promise to fight », et par extension 
« any kind of boast promise or undertaking ». En français, nous proposerons donc « promettre la guerre », 
« lancer un défi ».  
47 « Ba. » : cette phrase d'un seul mot est fréquent à l'initiale des discours des chefs assiégés. Ce ne peut 
être la négation, puisque l'on attendrait alors babu, et encore, avec un complément. Or ici, rien ne semble 
nié. Nous proposons de traduire par « soit », puisqu'il semble que ce soit l'alternative diplomatique ou les 
défis lancés par Samori qui soient remis en cause : les chefs prennent le parti de laisser advenir le cours des 
événements.  
48 Allah shina bayya min gaskiyya : littéralement : « Dieu est derrière celui qui a la vérité ». Abali invoque 
ici le jugement de Dieu dans le champ clos du combat : celui qui rompt les pactes de confiance mourra car 
il est du côté des menteurs.  
49 Manzo, au pluriel, manzani. Manzoni est une forme dialectale, de simplification, utilisée dans le Nord-
Est du Nigéria.  
50 Alkawali kaya ne, « la promesse est un bagage, un fardeau », ce qui signifie que la promesse engage 
celui qui l'a proférée.  
51 Bukari installe son campement aux alentours de la ville fortifiée pour mener le siège. Procédure d'attaque 
que l'on retrouve tout au long du document.  
52 Mumu : Forme dialectale. Manà, en haoussa standard.  
53 Littéralement : Yaki limami ya gudu, « la guerre de l'imam a couru », au singulier.  
54 Bayasa babu kiwo, ambiguïté. Soit kiwo (« paître », pour le bétail) soit kyau, forme archaïque de « bon » 
(kyau). Le paragraphe suivant résout l'ambiguïté et annonce que la guerre décrite est une guerre entre 
Peuls, entre « frères ».  
55 Ya yi kodiyya, « il est content » mot à mot, ce qui ne rend pas la relation de cause à effet avec le segment 
précédent.  
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§15 
Voilà une autre histoire de l'imam Bukari qui est décédé, le saint de Dieu 

 
C'est son petit frère, ils étaient aussi de Fita. Il y avait des gens de Fita. Le nom de cette 
ville est Fita. Ce sont des gens de Fita. La guerre de l'imam Bukari, wali de Dieu, il est 
mort, ses guerriers57 sont rentrés chez eux. Ses guerriers sont tous en train de pleurer. Ses 
lieutenants58 sont tous morts. Il y a le frère de l'imam Bukari. Il s'est levé, il est parti chez 
Samori. Il a dit à Samori qu'il voulait faire la guerre contre Fita. Le nom de la ville est 
Fita. Samori a dit : « J'ai compris. Moi Samori, j'envoie des messagers pour qu'ils disent 
au chef de Fita, que moi Samori, j'arrive ». Le chef de Fita a dit : « Samori, tu viens. Tu 
as même tardé avant de venir59 ». Le chef de Fita s'est décidé à la guerre, les gens de Fita 
aussi. Le chef de Fita, Abali, fils de Alhaji Muhammadu, le fils du wali de Dieu, Abali, il 
s'est décidé. Cette histoire s'est encore arrêtée.  

§16 
Voilà une autre histoire de Samori, fils de Kufila 

Samori chef de guerre, chef d'ici-bas 
 
Le chef de la guerre contre les Blancs Français, Samori, ils le connaissent. Samori s'est 
levé, il est arrivé dans une autre ville. Le nom de cette ville est Baiku. Il est resté à Baiku, 
il a envoyé deux hommes au chef de Fita, Fita. Le chef de Fita a déclaré la guerre. Le 
chef de Fita, Abali, a dit aux deux messagers : « Dîtes à Samori de venir. Ce que Dieu a 
fait, c'est cela qui arrivera ». Cette histoire s'est encore arrêtée.  

§17, 18 
Voilà une autre histoire de Samori, chef de guerre 

 
Samori, le chef, fils de Kufila, toi tu n'es pas musulman, tu n'es pas mécréant non plus. 
Parce que toi, Samori, tu ne laisses pas les musulmans [en paix], mais tu ne laisses pas 
non plus les mécréants. Le chef, fils de Kufila, s'est levé pour aller à Fita. Il y avait l'un 
de ses esclaves, du nom de Kiritiƙi. Kiritiƙi lui a dit : « Samori, reste là. Moi Kiritiƙi, je 
vais à Fita, pour voir le chef de Fita, Abali ». Samori lui a confié la guerre contre Fita. 
Lui et le chef de Fita se sont vus60, ils se sont vus61 tous les deux. Samori, le chef de 
guerre d'ici-bas, le chef de Fita a promis de se battre dans la guerre contre le chef Samori, 
fils de Kufila. Le chef de Fita, [A]Bali. Ils se sont rencontrés. Ce jour-là, les hommes ont 
passé la nuit vers l'au-delà62. La rencontre des hommes, c'est le massacre des hommes63. 
Samori et le chef de Fita se sont rencontrés ce jour-là. Samori le fils de Kufila, lui et le 
fils de Malam Mahmadu [A]Bali. Muhammadu, le wali de Dieu, et lui aussi son fils Bala, 
un homme honnête. Dieu l'aime64. Samori, lui et le chef de Fita, le jour de leur rencontre 

                                                                                                                                           
56 Yi alwashi, fréquent dans le texte : « menacer de faire la guerre », « se déclarer l'ennemi de » ; par 
extension : « n'importe quelle bravade ou menace ».  
57 Yaƙin limami Bukari wali Allah su tafi kida, « la guerre l'imam Bukari vicaire de Dieu, ils sont rentrés à 
la maison » (gida). Nous choisissons d'harmoniser singulier et pluriel dans cette proposition, en 
considérant que yaƙin renvoie aux « guerriers ».  
58 Jarimisa.  
59 Il s'agit d'une bravade de la part du chef de Fita.  
60 Tournure euphémistique pour désigner le combat : « ils se sont affrontés ».  
61 Su gani : archaïsme : le degré 2 du verbe apparaît sans troncation.  
62 Su kwana lahira, métaphore pour désigner le massacre des guerriers.  
63 Gamu maza kushiwa maza, structure nominale pour signifier l'équivalence entre les deux termes, qui 
imite les structures équatives des proverbes.  
64 Allah na sossa, nous rétablissons en haoussa l'opérateur d'intégration, Allah na sônsa : « Dieu l'aime ».  
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fut un dimanche. Samori a mené65 la guerre contre le chef des chefs de Fita pendant un 
mois : le chien est en sang, le singe est en sang66. Le chef de Fita [A]Bala, il a chassé 
Samori. Le chef de Fita a chassé Samori. Samori a fui, pour aller dans une autre ville, où 
il s'est installé. Le chef de Fita s'est allié avec les petits chefs de Fita, ils se sont alliés 
aussi après la fuite de Samori. Le chef de Fita Bala, fils de malam Muhammadu le wali 
de Dieu, il a rendu grâce, il a remercié les chefs de Fita. Il a salué les guerriers de Fita. 
Cette histoire s'est encore arrêtée.  

§19 
Celle-là, c'est une autre histoire de Samori, le chef d'ici-bas 

 
Samori a rassemblé tous ses gens, il s'est préparé à la guerre pour aller à Fita. Les fils de 
chefs 67 de Samori ont déclaré à Samori qu'ils voulaient faire la guerre, ils ont dit : 
« Soit ». Ils ont dit : « Soit. Samori, on a juré fidélité au fils de ton père Kufila. Lorsque 
nous aurons vu Fita, ce jour-là, le chef de Fita ne sera plus de ce monde. Pour toujours et 
à jamais ». Samori a souri, il a ri. Samori s'est préparé à la guerre contre Fita. Samori, le 
chef d'ici-bas. Chef sans égal ! Samori, les Blancs français, ils te connaissent. Toi 
Samori ! Samori a envoyé deux messagers au chef de Fita. Le chef de Fita il a dit à 
Samori : « Tu récoltes ce que tu sèmes »68. Cette histoire s'est encore arrêtée.  

§20 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Un homme est venu chez Samori et lui a dit : « Samori, je te transmets les nouvelles du 
chef de Fita. Les villes de Fita sont trois cents trente trois. Le chef de guerre de Fita69, ils 
sont deux cents et sept chefs. Voilà les chefs de Fita. » Cet homme-ci l'a dit à Samori, 
qu'il se prépare à venir. « Samori, as-tu entendu ? » C'est le moment où Samori a eu peur, 
il a rassemblé ses gens, il les a consultés. Ses gens ont dit qu'ils avaient entendu. Cette 
histoire s'est encore arrêtée.  

§21 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Samori, il a appelé ses marabouts, il les a consultés sur le fait qu'il allait se rendre à Fita. 
Les chefs de Samori sont revenus, ils ont juré sur le nom de son père Kufila. Ses 
marabouts ont dit : « Samori, fournis des aumônes70 en grand nombre ». Samori, Samori 
a dit : « Moi, que vais-je faire comme aumônes ? ». Ses marabouts lui ont dit : « Pour 
l'aumône, [donne] cent chevaux, cent brebis, cent chèvres, cent esclaves, cent boubous71, 
et de l'or, et de l'argent ». Samori l'a fait, il a donné à ses marabouts, ils ont invoqué 
Dieu72. À ce moment-là. Samori, fils de Kufila, le chef de la guerre ici-bas, Samori le 

                                                
65 Ya yyaki : ya yi yaƙi.  
66 Kare jini, biri jini : « le chien est en sang, le singe est en sang ». Proverbe haoussa qui s'utilise lorsque 
deux armées s'affrontent sans que l'on soit en mesure de déterminer laquelle prendra l'avantage, tant les 
deux forces ennemies subissent des pertes, de part et d'autre. Dans les contes de tradition orale, le chien et 
le singe sont deux farouches ennemis. L'expression revient à de très nombreuses reprises dans le document 
pour signifier que le combat fait rage, et que l'issue en est encore incertaine.  
67 'Yaya, « les fils », pour montrer leur courage.  
68 Abi dda ya yi yyawu shi ki gobi : « ce que tu as aujourd'hui, c'est ce qui fera demain ».  
69 Au singulier dans le texte. La suite suppose un pluriel.  
70 Saddaka, « aumônes, sacrifices ». Nous préférons « aumônes », puisque Samori donnera des boubous et 
de l'argent.  
71 Riga, « robe ample, boubou ».  
72 Roƙo, « adresser une demande à Dieu, prier, invoquer ».  
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Blanc des Noirs, le chef de la ruse, Samori, le chef de la danse73, Samori le chef des 
tambours de guerre74. Cette histoire s'est encore arrêtée.  

§22 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
En ce moment-là, il s'est levé pour aller à Fita. Le chef de Fita, Abali, il a rencontré 
Samori. Il y a une personne, une personne qui a dit à Samori : « Prépare-toi à la guerre ». 
Samori a dit à cet homme-là : « D'accord ». Samori s'est levé pour aller à Fita. Samori est 
parti à Fita. Il a rencontré le chef de Fita, Abali. Samori a tué Abali, le chef de Fita Abali, 
fils de Alhaji, fils de Alhaji. Samori a vaincu Fita75. Samori a tué les chefs de Fita, il a 
tué76 le chef de Fita Abali, musulman, croyant en Dieu. Samori l'a tué. Les villes de Fita, 
[elles sont] quatre cent trente trois. Samori le chef d'ici-bas, Samori, le chef de la ruse, le 
chef, fils de Kufila. Il est resté à Fita sept mois. Cette histoire s'est encore arrêtée.  

§23 
Voilà une autre histoire, Samori chef d'ici-bas 

resté à Fita, resté à Fita77 
 
Samori a appelé ses marabouts, il les a consultés à propos de la guerre, leur disant qu'il 
allait dans le pays78 de Maniyya. Samori a consulté ses gens. Ils lui ont répondu. Il leur a 
dit : « Avez-vous entendu ? ». Samori leur a donné beaucoup de présents. Le chef d'ici-
bas, le fils de Kufila. Cette histoire s'est encore arrêtée.  

§24 
Voilà une autre histoire de Samori, fils de Kufila 

 
Il va aller dans le pays de Maniyya. Le nom de cette ville est Maniyya. Le chef de 
Maniyya a entendu la nouvelle. Il a rassemblé le pays de Maniyya. L'étendue du pays de 
Maniyya, cela représente huit cent cinquante localités. C'est cela, le pays de Maniyya. Le 
chef de Maniyya, il a appelé tous ses habitants, les chefs de Maniyya, Maniyya, il les a 
consultés. Ils ont dit qu'ils avaient entendu. Le chef de Maniyya a dit : « Samori m'a dit. 
Vous les chefs de Maniyya, dispersez-vous. Nous avons écouté et compris ». Les gens de 
Maniyya se sont dispersés. Cette histoire s'est encore arrêtée.  

§25, 26 
Voilà une autre histoire de Samori, quand il allait se rendre à Maniyya 

 
Il a rassemblé, il a rassemblé ses gens et ses marabouts, il les a consultés. Ses marabouts 
lui ont dit qu'il [devait] implorer Dieu avec ferveur. Samori a dit qu'il avait compris. 
Samori a fait des aumônes en grand nombre, cent chevaux, mille esclaves79, mille bœufs, 
                                                
73 Samori sariki rawa, « le chef de la danse ». Il s'agit vraisemblablement des danses exécutées avant les 
combats pour stimuler l'ardeur des guerriers. Voir l'apposition suivante.  
74 Samori sariki kidi kidi. Kidi : « le roulement des tambours de guerre ».  
75 Ya ci, « il a mangé » littéralement, la ville. Sur les connotations de ci, fort nombreuses en haoussa, voir 
Claude GOUFFÉ, « “ Manger” et“ boire” en haoussa », Revue de l’Ecole Nationale des Langues Orientales, 
3 (1966), p. 77‑111. Philip J JAGGAR, Malami BUBA, « Metaphorical extensions of’eat’[OVERCOME] 
and’drink’[UNDERGO] in Hausa », in The Linguistics of Eating and Drinking, vol. 84, Philadelphia, John 
Benjamins Publishers, 2009, p. 229‑251. 
76 Ya yi kiso sariki Fita Abali : kiso n'est pas attesté. Lire ya kashe, « il a tué » ou ya yi kisa, dérivé de 
kashi, « assassinat », de kashe, « tuer ».  
77 Zamna Fita : forme fautive, manque le pronom personnel ya. La forme nominale zaman Fita (« le séjour 
à Fita »), est possible en haoussa standard.  
78 Zamani Maniyya : en contexte de cités-États, nous entendons zamani usage spatial : l'étendue des terres 
sous la domination de la ville de Maniyya.  
79 Alilu : certainement le diminutif de l'arabe alif, « mille ».  
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mille moutons, mille [pièces de] vêtements, mille boubous, mille bonnets, des milliers, 
de l'argent par milliers80, ainsi que de l'or par milliers. Samori fils de Kufila, voilà ce qu'il 
a fait. C'est à ce moment-là qu'il est parti à Maniyya. Le nom de la ville est Maniyya. Les 
villes de Maniyya sont au nombre de huit cent cinquante. Ce sont les villes de Maniyya. 
Samori le chef de la guerre de ce bas-monde, ce chef sans égal, le fils de Kufila, Samori, 
il s'est préparé à la guerre. Il s'est levé, il a atteint Maniyya. Le chef de Maniyya a 
entendu la nouvelle. Il a ri, et il a dit : « Samori, qu'il vienne ! ». Sa femme a dit au chef 
de Maniyya : « Eh ! Les femmes de Samori, elles sont très belles81, elles. Chef de 
Maniyya, as-tu entendu ? » Il a dit qu'il avait entendu. Le chef de Maniyya a dit, il a redit 
à sa femme encore. Le chef de Maniyya a dit : « Il y a Dieu ». Sa femme a ri, elle a dit : 
« Si Samori vient, il ne s'en retournera pas ». Aljima et les femmes du chef de Maniyya 
ont fait cela. Le chef s'est tu. Cette histoire s'est encore arrêtée.  

§27, 28 
Voilà une autre histoire de Samori, le chef de la guerre 

 
Fils de Kufila, tu ne plaisantes pas82 ! Tu ne laisses pas les Blancs de la France, tu ne 
laisses pas les Noirs. Samori, c'est alors que Samori s'est levé pour aller à Maniyya. 
Samori est parti, il a pénétré dans les villes du chef de Maniyya. Il y a une personne du 
chef de Maniyya du nom de Bakatara. Bakatara, il a promis au chef de Maniyya de 
mener la guerre. Il a rencontré le fils de Kufila. Les chevaux de Bakatara et ceux du chef 
de Maniyya s'élèvent au nombre de deux cents quarante chevaux83 et dix mille cinq cents 
fusils. Il a rencontré Samori. Bakatara a fui. Samori l'a vaincu. Parmi les chevaux, il en a 
pris deux cents. Bakatara a fui, fui. Bakatara a rapporté la nouvelle au chef de Maniyya. 
Le chef de Maniyya a déclaré vouloir combattre Samori. Il y a un fils84 du chef de 
Maniyya, il a dit : « Chef de Maniyya, reste-là, je vais aller voir ». Le chef de Maniyya a 
patienté et il est resté. Cette histoire s'est encore arrêtée.  

§29, 30 
Voilà une autre histoire de Samori et du chef de Maniyya 

 
Le chef du fils de Maniyya, il s'est préparé à la guerre pour aller rencontrer Samori. Le 
fils du chef de Maniyya s'appelle Kiritiƙi, son nom en haoussa est Mayaki85, il est parti 
voir Samori. Samori a entendu la nouvelle de [l'arrivée de] Kiritiƙi. Il a appelé ses gens. 
Il les a rassemblés, il les a informés qu'il y a avait quelqu'un qui venait. Son nom est 
Kiritiƙi. Samori a dit de l’accueillir. Ils l'ont accueilli en guerriers. Lui et le chef de la 
guerre de Maniyya, ils se sont affrontés. Le jour où Samori a chassé le chef de Maniyya. 
Il a couru pendant trois jours, ses guerriers l'ont suivi, jusqu'à ce que Samori soit parti 
dans une autre ville, et il est resté dans cette ville avec sa guerre86. Le fils du chef de 
Maniyya a apporté la nouvelle au chef de Maniyya. Le chef de Maniyya a été effrayé, il a 
pris peur. Il a rassemblé ses guerriers, il les a consultés. Les gens de Maniyya ont dit au 
chef de Maniyya : « Samori va venir, pour mener la guerre ». Cette histoire s'est encore 
arrêtée.  

§31, 32 
                                                
80 Da azurufa darahima alilu, azurufa et darahima pour « argent ».  
81 Kiwo kwari : lire kyau ƙwarai.  
82 Wasa, « le jeu ». Littéralement, « tu ne joues pas ».  
83 La tournure est atypique : Dok'in Bakatara da sariki Maniyya doƙi arba da mittin. Arba'in, « quarante ».  
84 Akwai wani da sariki Maniyya, ya ci(e) : da et ɗa sont rarement bien différenciés dans le manuscrit. 
Nous proposons de lire « fils » au lieu de l'associatif « avec ». (ou bien préférer « l'un des siens »).  
85 Miyyaƙi : Mayaƙi : « le guerrier ». ma-, préfixe de possession + yaƙi, « la guerre ». « Celui qui fait la 
guerre, celui qui domine l'art de la guerre ».  
86 Ya zamna wari gari da yaƙisa : la tournure est agrammaticale.  
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Voilà une autre histoire de Samori 
 
Le jour où il s'est levé pour allé à Maniyya, vraiment. Le pays de Maniyya s'est 
rassemblé à l'intérieur de Maniyya, ils se sont concertés. Les gens de Maniyya – le nom 
de la ville est Maniyya – ils frappent le tambour de guerre, ils plaisantent, ils plaisantent 
parce qu'ils ont vu Samori le chef fils de Kufila. Ils ont manifesté leur joie87. C'est alors 
que Samori s'est approché de Maniyya. Il restait trois jours, les gens de Maniyya se 
préparaient ; le chef de Maniyya a eu très peur. Samori le chef de guerre d'ici-bas, il 
restait un seul jour avant de rencontrer le chef de Maniyya. Les villes du chef de 
Maniyya sont huit cent cinquante. Ce sont les villes du chef de Maniyya. C'est alors que 
Samori, Samori le chef d'ici-bas, il a vaincu les hommes, les hommes de Maniyya. Il a 
pris le chef de Maniyya, il l'a tué. Il a pris toutes les villes de Maniyya. Samori, fils de 
Kufila, chef, tu ne plaisantes pas. Cette histoire s'est encore arrêtée.  

§33 
Voilà une autre histoire de Samori, le chef d'ici-bas 

le chef arrogant88 
 
Samori il n'est pas d'accord avec ça. Il est resté à Maniyya neuf mois, au pays de 
Maniyya. Samori est resté à Maniyya, il a tué, il a tué les villes de Maniyya. C'est en ce 
temps là qu'il s'est levé pour aller dans Maniyya. Samori le chef de guerre de ce bas-
monde. Cette histoire s'est encore arrêtée.  

§34, 35 
Voilà une autre histoire de Samori 

Quand il s'est levé pour aller contre Bailo 
 
Samori s'est levé pour aller contre Bailo. Le chef de Bailo a appris la nouvelle de Samori, 
il a rassemblé ses gens. Les villes de Bailo sont au nombre de deux cent89 quinze. Ce sont 
les villes de Bailo. Le chef, le chef de Bailo a très peur. Il [s'est] concerté [avec ses 
sujets] pour la guerre. Les habitants de Bailo ont dit : « Nous ferons la guerre ». Le chef 
de Bailo a refusé. Le chef de Bailo a dit : « Nous ne sommes pas nombreux. Samori, 
Samori est un mauvais chef. Vous comprenez ? ». Les habitants de Bailo ont dit qu'ils 
avaient entendu. Parmi ces gens, certains ont accepté, d'autres ont refusé. Le chef de 
Bailo, il s'est tu. Ses gens se sont dispersés. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§36 
Voilà une autre histoire de Samori fils de Kufila 

 
Il [Samori] a envoyé un émissaire chez le chef de Bailo pour lui dire que Samori, il allait 
venir pour saluer le chef de Bailo. Le chef de Bailo a rassemblé les habitants de Bailo, il 
les a consultés. Ils ont dit : « Notre chef, chef de Bailo ! Samori veut la guerre avec 
nous. » Le chef de Bailo a dit : « Je ne ferai pas la guerre contre lui. Ne comprenez-vous 
pas ? ». Ils ont dit qu'ils avaient compris. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§37, 38 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il [Samori] a consulté au sujet de la guerre de Bailo. Il a rassemblé ses gens et ses 
marabouts. Ils ont dit qu'ils avaient entendu. C'est Dieu qui va te donner la victoire. 
Samori a dit : « Amen ». Il a rassemblé beaucoup de richesses, il a donné à ses marabouts 
                                                
87 Ba a raha da dayyi. On peut aussi lire daidai « ils ne plaisantent pas convenablement ».  
88 Sarki mai jaba ; jaba : « dominateur, arrogant », « fanfaron », d'après Bargery.  
89 Mitain, « deux cents ». Dérivé l'arabe miateini.  
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pour implorer Dieu. Ils ont dit qu'ils avaient entendu. Ils se sont rassemblés. Ils se sont 
rassemblés. Les marabouts de Samori se sont consultés ensemble. Il y a un marabout de 
Samori, qui a tenu ce discours aux marabouts. Il leur a dit : « A Bailo, il y a beaucoup de 
génies. Nous devrons bien nous préparer90 ». Ils ont dit qu'ils avaient compris. Eux leurs 
conseils91, ils se sont interrogés entre eux, ils invoqué les noms de Dieu. Un marabout 
leur a dit : « Rentrons à la maison, jusqu'à demain ». Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
Il l'a fait. Il s'est levé pour aller à Bailo ; il est arrivé dans le pays de Bailo. Les habitants 
de Bailo ont entendu la nouvelle [de l'arrivée] de Samori. Ils sont sortis massivement, ils 
parlaient beaucoup. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§39 
Voilà une autre histoire de Samori, fils de Kufila 

De lui et du chef de Bailo 
 
Le chef de Bailo a envoyé à Samori [le message] de patienter. [Il lui dit qu']ils allaient lui 
donner mille chevaux, mille bœufs, mille chèvres, beaucoup d'or, et beaucoup d'argent. 
Samori le fils de Kufila, le chef de guerre d'ici-bas, Samori a refusé la proposition du 
chef de Bailo. Samori a encore envoyé au chef de Bailo [le message] qu'il se prépare à la 
guerre. Le chef de Bailo a dit qu'il avait entendu. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§40 
Voilà une autre histoire du chef de Bailo 

De lui et de Samori 
 
Le chef de Bailo a cité un proverbe, il a dit : « Quand tu appelles la hyène, ton père ne va 
pas te donner la bénédiction. Il se trouve que tu devras accueillir la hyène ». Voilà le 
proverbe92 cité par le chef de Bailo. Il a rassemblé ses gens, les parents du chef de Bailo. 
Il leur a dit : « Samori arrive. Soit vous faîtes la guerre, soit vous mourez ». Ils ont dit au 
chef de Bailo qu'ils avaient entendu. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§41 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il s'est levé pour aller à Bailo, menant les combats. Il est parti, il est parti, il a dormi non 
loin de Bailo. Le chef de Bailo a accueilli Samori. Le dimanche : chien en sang, singe en 
sang. Samori n'était pas content. Le chef de Bailo n'est pas content. Feu contre feu, fusil 
contre fusil, cheval contre cheval. Le jour où l'on n'a pas vu le soleil. Au bout de trois 
jours, ils se sont séparés, ils se sont assis, ils se sont regardés. Samori a fait taper le 
tambour de guerre, les gens de Bailo aussi ont fait taper la tambour de guerre. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  

§42 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il est assis, il s'est reposé. Il s'est levé, lui et le chef de Bailo, ils se sont affrontés encore 
le jour du vendredi. Samori et le chef de Bailo. Ce jour-là, le chef de Bailo n'était pas 

                                                
90 Mu yi shiri da kiwu [da kyau].  
91 Su shawari : agramatical. Correspond à su shawaransu en haoussa standard.  
92 Habaci : habaici en haoussa contemporain : proverbe moqueur, paroles indirectes de femmes qui sont en 
réalité des critiques masquées.  
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content. Samori a pris la ville du chef de Bailo par un côté. Samori est encore resté, il 
s'est reposé. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§43 
Voilà une autre histoire 

De lui et du chef de Bailo 
 
Le chef de Bailo a envoyé un émissaire à Samori, à Samori pour qu'il prenne 
l’étendard93. Samori le fils de Kufila, Samori le chef aux dix caractères94. Samori a refusé 
de patienter. Il a dit qu'on dise au chef de Bailo qu'il se prépare à la guerre demain, que 
lui Samori, ce n'est pas son affaire. Le lendemain95, il a fait jouer le tambour de guerre. 
Le chef de Bailo est sorti, Samori aussi. Ils se sont rencontrés. Ce jour-là, des hommes 
sont morts en grand nombre. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§44, 45 
Voilà une autre histoire de Samori, fils de Kufila 

 
Il a appelé tous ses gens. Ils sont venus, il leur a tenu un discours à propos du chef de 
Bailo. Lui, Samori, ce jour-là, Samori a dit : « Le chef de Bailo, ce jour-ci, il ne passera 
pas la nuit à Bailo. Moi, Samori, c'est ce que je dis. Mes gens, avez-vous compris ? ». Ils 
ont dit qu'ils avaient entendu. Il a appelé à la guerre. Le chef de Bailo a également appelé 
à la guerre. Samori a juré sur le nom de son père qu'aujourd'hui le chef de Bailo, Bailo, il 
ne passerait pas la nuit à Bailo, si Dieu le veut. Le chef de Bailo a aussi dit la même 
chose, que Samori ne passerait pas la nuit aujourd'hui. Tous se sont engagés dans la 
guerre. Ils sont sortis, Samori est sorti. Ils se sont affrontés, le jour du vendredi. Samori 
le chef de la guerre d'ici-bas a tué le chef de Bailo, ce vendredi. Il a vaincu le pays de 
Bailo. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§46 
Voilà une autre histoire de Samori, le chef de la guerre, fils de Kufila 

 
Samori fils de Kufila, quand il a vaincu Bailo, il y est resté pendant sept mois. Samori a 
égorgé des habitants de Bailo, des milliers, jusqu'à quinze mille. C'est ainsi que Samori a 
massacré les habitants de Bailo. Samori le chef de la danse, Samori le chef de guerre. 
Chef qui demeure sans égal ! Il est resté à Bailo sept mois. Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  

§47, 48 
Voilà une autre histoire de ce pays-ci 

Voilà une autre histoire de la campagne de guerre de Fadagu 
 
Le nom de cette campagne est Fadagu. C'est le nom, le nom d'un autre pays. Le nom de 
son chef est malam Mahammadu Sabu'aru. C'est cela son nom. Malam Mahammadu 
Sabu'aru c'est son règne, il a vu une personne, pendant son règne. Il est venu pour le 
saluer. Il lui a dit : « Chef, on doit se voir ». Le chef malam Mahammadu Sabu'aru lui a 
donné l'information que lui avait entendue ainsi. Malam Mahammadu lui a dit : « S'il y a 
dans un pays un homme, qu'on lui dise qu'il vienne ». Cette nouvelle, l'homme ne l'a pas 
comprise. Cet homme est retourné chez lui. Malam Mahammadu Sabumaru il lui a donné 
un cheval, et un boubou. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

                                                
93 Karɓe tuta : [qu'il accepte] « de prendre le drapeau ». La procédure diplomatique veut que l'on envoie un 
drapeau en terre conquise pour que le vassal reconnaisse l'autorité du vainqueur. Il s'agit d'une déclaration 
de guerre : le chef de Bailo se déclare vainqueur avant même le combat.  
94 Avoir plusieurs caractères : être lunatique ; être quelqu'un que l'on ne peut pas cerner, qui n'est pas franc.  
95 Gari ya wayi, « Lorsque la ville s'est éveillée », expression temporelle lexicalisée, « le lendemain ».  
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§49 
Voilà une autre histoire de Malam Mahammadu Sabumaru 

Celui qui dirige la ville de Fadagu 
 
C'est le nom de ce pays. Le chef de Fadagu, les habitants de Fadagu ont entendu 
l'histoire. Ils se sont rassemblés pour voir le chef de Fadagu, malam Mahammadu, ils lui 
ont dit qu'ils avaient entendu la nouvelle que Samori allait venir, qu'il allait venir. « C'est 
pourquoi nous sommes venus dans ta ville ». Malam Mahammadu Sabumaru leur a dit : 
« J'ai entendu ». Ils lui ont dit : « Samori a tué le chef de Bailo. As-tu entendu ? C'est 
pourquoi nous t'avons informé ». Il leur a dit : « Retournez chez vous ». Ils s'en sont 
retournés. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§50, 51 
Voilà une autre histoire de malam Muhammadu 

 
Au moment de son règne, un habitant de son pays s'est levé, il est venu dans sa ville, 
pour l'informer que Samori allait venir. Malam Muhammadu a dit : « J'ai compris. C'est 
vrai ». Il a rassemblé ses gens, il leur a dit : « Appelez les villes de Fadagu ». L'émissaire 
est parti partout, il a rassemblé les gens de Fadagu. Le chef de Fadagu, malam 
Muhammadu, leur a dit : « Samori va venir. C'est pourquoi je vous ai appelé, pour que 
vous ayez la nouvelle. Moi, le chef de Fadagu, c'est ce que j'ai entendu, c'est ce que j'ai 
entendu. » Les gens de Fadagu ont dit : « Chef Mahammadu Sabumaru, nous avons 
entendu tes propos ». Ils ont rassemblé tout le pays. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§52 
Et voilà une autre histoire de Samori 

 
Il [Samori] s'est levé pour aller à Fadagu. Il était sur la route, quand Samori a vu un 
homme très élancé96. Il s'est arrêté, tous ses guerriers se sont arrêtés. Mais ses guerriers 
ne l'ont pas atteint. Lui Samori seulement [l'a atteint]. Samori l'a poursuivi, Samori l'a 
suivi. Il a dit à Samori : « Regarde moi bien. Moi je ne peux pas mourir ». Samori lui a 
dit : « Que tu le veuilles ou non, je vais te tuer ». La personne a dit à Samori : « Je ne 
veux rien. Moi, je suis un génie ». Samori quand tu iras à Fadagu, que vas-tu y faire ? ». 
Samori a eu très peur ce jour-là. « Tu ne veux pas me dire ? » Samori et l'homme-génie 
se sont rencontrés ce jour-là. Samori s'est endormi. L'homme-génie lui a dit : « Samori, 
voici ton génie-serpent, celui qui juge, voilà que l'on se rencontre. A ce moment-là, je 
vais te dire, je vais te tenir ce discours ». Samori est pris de frayeur97, il a eu très peur. 
L'homme-génie lui a dit : « Ne prends pas peur. Samori, Dieu t'aime ». C'est ainsi que 
Samori a repris ses esprits. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§53, 54 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il est resté un mois à Fadama. Le génie de Samori, le serpent, lui et le génie de Fadagu, 
ils ont crié98, Samori les écoute. Jusqu'à ce que l'un s'éteigne, il les écoute. La guerre de 
                                                
96 Da tsawo shike : « c'est grand qu'il était ». Le génie a souvent comme caractéristique une physionomie 
inhabituelle, un signe qui permet de le distinguer. Les femmes très belles et élancées sont souvent des 
génies dans les contes de tradition orale, et elles emmènent les hommes pour les perdre dans la brousse. 
C'est ce qui explique ici cette notation physique, plus symbolique que réaliste.  
97 Samori dari ya kama shi, « Samori, le froid l'a pris », littéralement. « Il a été effrayé », le froid connote 
la peur.  
98 Cari, « crier ». Joutes verbales précédant les combats. Le motif des kirari, des louanges et des devises 
chantées avant la bataille, se retrouvent par ailleurs souvent dans le texte, où le narrateur détaille les titres 
et les attributs de chacun.  
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Samori, elle est inquiétée Le génie de Fadagu a dit au génie de Samori : « Toi, génie de 
Samori, arrêtez cette guerre. Je ne suis pas d'accord ». Voilà ce qu'il a dit. Le génie de 
Samori, il lui demande beaucoup de patience. Il leur a dit : « J'ai entendu. Restez, qu'un 
autre le protège ». Ils sont restés. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§55, 56, 57, 58 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Le génie de Fadagu est revenu à Fadagu, chez malam Mahammadu Sabumaru, il l'a 
informé de ce qu'il avait vu. Il l'a informé. Le chef de Fadagu, Fadagu a dit qu'il avait 
compris. Le chef de Fadagu a rassemblé ses sujets, il leur a dit : « Moi, le chef de 
Fadagu. Le génie de Fadagu est parti voir Samori, le génie de Samori. Il a dit au génie de 
Fadagu de se lever. C'est Dieu qui a donné à Samori la vie ici-bas. La promesse de Dieu 
est vérité99 ». Le génie de Fadagu a dit au roi de de Fadagu : « Avez-vous compris ? ». Il 
a dit qu'il avait compris. Le chef de Fadagu a dit : « Génie de Fadagu, j'ai compris. Que 
dois-je faire ? ». Le génie de Fadagu a dit au roi de Fadagu : « Samori, il va te tuer. Chef 
de Fadagu, c'est Samori qui va te tuer ! ». Le chef de Fadagu a rassemblé ses gens. Il leur 
a dit : « Préparez-vous à la guerre. Moi, le chef de Fadagu – Samori, s'il vient, moi, chef 
de Fadagu, je vais mourir ». Les gens de Fadagu ont promis au chef de Fadagu de faire la 
guerre. Le chef de Fadagu a envoyé100 à Samori [des émissaires] pour lui dire de venir. Il 
a envoyé deux émissaires à Samori pour lui dire de venir rapidement. Samori a dit : 
« Que l'on salue le chef, le chef de Fadagu. Le nom de cette ville est Fadagu. Moi, 
Samori, fils de Kufila, chef d'ici-bas – chef d'ici-bas – que l'on salue le chef de Fadagu. 
Qu'on dise au chef de Fadagu que moi, Samori, je viens ». Le chef de Fadagu a promis la 
guerre, il plaisante pour l'arrivée de Samori. Le pays de Fadagu est un grand pays. Ils se 
sont rassemblés, ils attendent Samori, ce chef, fils de Kufila. Samori se prépare à la 
guerre, il s'est levé pour aller à Fadagu, il est parti à Fadagu. Le chef de Fadagu a promis 
la guerre, [mais] il a renoncé101. Ce jour-là, il voit Samori entrer dans sa vile, le chien est 
en sang, le singe est en sang. Samori a remporté la conquête de Fadagu, il a tué malam 
Mahhamadu. Sabumari, le chef de Fadagu. La conquête de Fadagu, c'est une grande 
conquête. Il a pris Fadagu, il a tué le chef de Fadagu. Samori le fils de Kufila, le chef 
d'ici-bas, il a pris Fadagu, il a tué malam Mahammadu Sabumari, c'était lui le chef de 
Fadagu. Samori a tué trente mille personnes dans Fadagu. Samori, fils de Kufila, chef 
d'ici-bas. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§59, 60 
Celle-là, c'est une autre histoire 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
Il s'est levé pour la conquête de Babako. Le nom de cette ville est Babako. Le nom du 
chef de Babako est Yagatti. Le chef Yagatti, sa ville fut conquise. Le chef, le chef du 
pays de Babako, il est chef de trois cents chefs. La conquête de Babako, cela représente 
un grand pays. Tous les chefs disent que Yagatti est celui qui est devant eux tous. C'est 
une grande conquête. Le chef Yagati a mille et mille et mille fois quarante chevaux102. 
Ce sont les chevaux de Yagatti. Des fusils, énormément. Le chef Yagatti, c'est un grand 
chef. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 61 

                                                
99 Alkawali Allah ba shi tashi, « la promesse de Dieu ne va pas s'en aller », car elle est immuable.  
100 Yyika, altération probable de aika, « envoyer ».  
101 Ya fasa, vraisemblablement parce qu'il se rend compte qu'il est trop tard pour faire face à Samori.  
102 La tournure est étrange, d'autant que doki, « le cheval », est au singulier, et non au pluriel comme 
attendu, dawakai : Dokin sariki Yagati alilu alilu alilu arba'in.  
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Voilà une autre histoire de Samori, le chef d'ici-bas, fils de Kufila 
 
Chef sans égal ! On en était là quand il s'est levé de Fadagu pour aller à Babako. Il a 
envoyé deux émissaires au chef de Babako pour dire que c'est le nom de cette conquête, 
Babako, c'est le nom de la ville, pour dire qu'on parte et qu'on salue le chef de Babako, 
du nom de Yagatti. Les deux envoyés sont partis pour le rencontrer. Ils l'ont rencontré, il 
leur a souhaité la bienvenue. Il leur a dit : « Comment va Samori ? ». Ils lui ont dit : « Il 
se porte bien103 ». Il les a conduits à la maison. Ils sont descendus104. Il leur a égorgé une 
grande vache blanche. Il leur a donné quatre vaches pour amener en présent à Samori. 
Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 62, 63, 64 
Voilà une autre histoire de Samori 

De lui et du chef Yagatti 
 
Samori est revenu, il a encore envoyé deux hommes chez le chef de Babako, Yagatti. 
Samori a dit que lui, Samori, il ne voulait rien. Il ne voulait rien d'autre que la guerre. Le 
chef Yagatti a dit : « J'ai entendu ». L'envoyé de Samori est retourné à nouveau. Le chef 
de Babako a tenu ce discours : « Allez dire à Samori de venir ». L'envoyé de Samori est 
parti, il lui a parlé. Samori a rassemblé ses gens. Il les a consultés. Quand ils sont venus, 
ils ont dit : « Samori, ils ne disent pas Samori. Mais grand imam ». C'est ainsi que ses 
gens l'appellent. « Personne ne l'appelle Samori, [mais] le grand guide ». Samori, le chef 
d'ici-bas, quand il s'est levé pour aller à Babako, le chef de Babako. Voici le nom du chef 
de Babako. Samori est parti pour le pays de Babako. Des villes et des villes se sont 
rassemblées pour le chef de Babako. Samori est arrivé. Il restait trois jours pour qu'il 
atteigne cette autre ville, il a envoyé des émissaires au chef de Babako Yagatti pour lui 
dire qu'il arrivait. Le chef de Babako Yagatti a dit : « Bienvenue à Samori ». L'envoyé, 
l'envoyé de Samori est revenu [le] dire à Samori. Samori a rassemblé ses gens. Il leur a 
dit : « Moi et le chef de Babako, nous nous verrons105 ». Les gens de Samori ont promis 
la guerre, il a été un bienfaiteur à leur endroit, [pour ses guerriers]. Cette histoire s'est 
arrêtée encore.  

§ 65 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il s'est levé pour aller le voir, le chef de Babako Yagatti. Un jeudi, lui et le chef de 
Babako, Yagatti, ils se sont vus. Ce jour-là, Samori, ce chef fils de Kufila, il n'était pas 
content. Le chef de Babako Yagatti n'était pas content non plus. Le chien est en sang, le 
singe est en sang. Samori fils de Kufila a tué le chef de Babako Yagatti, il a pris le pays 
de Babako. C'est un grand royaume. Samori, le chef, Samori, ce chef qui détient des 
fusils. Le chef Samori, Dieu t'a donné la vie ici-bas. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 66, 67 
Celle-là, c'est une autre histoire de Samori, roi de ce bas-monde 

 
Il est resté à Babako, il y a vécu. C'est à ce moment qu'il a consulté [ses marabouts] pour 
mener une autre conquête, conquête. Le nom de cette conquête est Sariya. Le nom du 
chef de Sariya est Nubi Muhammadu. Samori s'est levé pour aller à Sariyya. Le nom de 
cette ville est Sariya. Le nom du chef en est Nubi Muhammadu. Samori s'est levé pour 
conquérir Sariya. Les villes, les villes, elles sont huit cent cinquante. Ce sont les villes du 
                                                
103 Lafiyya lawu, « la paix seulement », en réponse à « Kaka [yaya] Samori ? » 
104 Nous proposons de lire sabko, « descendre de cheval », pour sha kau.  
105 Comprendre : « nous nous affronterons ».  
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chef de Sariyya. Le chef de Sariya a entendu la nouvelle. Il a ri. Le chef de Sariyya, le 
chef de Sariyya Nubi Muhammadu a dit, a dit à sa femme qu'il avait entendu la nouvelle. 
Une personne l'a informé. C'est pourquoi elle lui dit. La femme a dit aussi, d'attendre un 
peu d'abord. « Ne dis rien à personne, prends patience ». Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  

§ 68 
Voilà une autre histoire de Samori, fils de Kufila 

 
Le chef des bouches de feu106, le chef de la guerre, Samori le chef des tambours de 
guerre. Samori, il ne joue pas, fils de Kufila, le chef de la fougue. Samori, qui peut rendre 
la vie difficile, rendre la vie difficile, chef de la ruse. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 69 
Celle-là, c'est une autre histoire de Samori 

 
Quand il est s'est levé pour aller à Sariyya. Le nom de cette ville est Sariyya, Sariyya. Le 
chef de Sariyya Nubi Muhammadu a appris la nouvelle. Il a appelé les hommes de son 
pays, des huit cent cinquante villes. Le chef de Sariyya les a consultés. Il leur a dit : 
« Voilà Samori qui est arrivé. Qu'en dîtes-vous ? ». Ils disent, ils disent : « Le chien est 
en sang, le singe est en sang ». Le roi de Sariyya a fait une promesse, qu'il n'allait pas 
mourir. Le chef de Sariyya, Nubi Muhammadu, chef de guerre, a refusé de jouer. Ses 
gens ont promis qu'ils feraient la guerre. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 70 
Voilà une autre histoire de Samori fils de Kufila 

 
Il est entré dans le pays de Sariyya. On l'a accueilli dans une autre ville. Les gens de 
Sariyya n'étaient pas content. Ils sont revenus à Sariyya. Le chef de Sariyya leur a dit : 
« Restez ici. Samori va venir. Ils ne faut pas l’accueillir. Avez-vous compris ? ». Ils ont 
dit qu'ils avaient entendu. Ils sont restés attendre Samori. Les gens de Sariyya ont promis 
la guerre, mais ils se sont affrontés. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 71 
Voilà une autre histoire de Samori, chef des bouches de feu 

 
Il s'est apprêté. Lui et le chef de Sariya se sont rencontrés. Samori fils de Kufila il l'a 
rencontré. Samori, Samori a tué le chef de Babako, Nubi Muhammadu. Samori, le chef 
d'ici-bas, a tué les gens de Sariyya par milliers, par milliers, jusqu'à vingt mille. Samori 
chef d'ici-bas, chef dominateur. C'est ainsi qu'il a procédé. Il a tué tout le pays. Le chef 
fils de Kufila, tu te moques de jouer ! Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 72 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Lorsqu'il a conquis Sariyya, il est resté sept mois dans Sariyya, il y a vécu. Samori, 
quand les sept mois se sont écoulés, il a consulté [ses gens] pour la guerre qu'il voulait 
mener vers une autre conquête. Il a consulté ses marabouts. Ils ont dit qu'ils avaient 
entendu. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 73 
Voilà une autre histoire de Samori 

Chef de mille et mille et mille choses... 
 

                                                
106 Sariki mi bbaki wuta, « le chef des bouches de feu », périphrase pour les fusils.  
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… de mille jeunes, de mille jeunes hommes gardiens de la Porte, ils sont pour lui mille 
tambours de guerre, ils sont pour lui mille Portes107. Samori fils de Kufila. Samori, son 
père est Kufila, Kufila, c'était un pauvre. Kufila ! Ton fils, c'est le chef Samori. Le père 
de Samori était un païen. Samori lui se dit marabout108. Samori, Dieu t'a donné la voie à 
suivre, et toi, tu ne suis pas le chemin de Dieu. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 74, 75, 76 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il est resté à Sariya. Il s'est levé pour une autre conquête vers Dugura. Le nom de la ville 
est Dugura, le nom de la conquête, Dugura. Le nom du chef de Dugura est Fakuliddaba. 
C'est un grand roi. C'était quand Samori, Samori s'est levé pour aller à Dugura. Le nom 
du chef est Fakulidaba. C'est un grand roi. Le roi s'est levé pour la conquête de Dugura. 
La conquête de Dugura représente trois cent soixante dix villes. De grandes villes. Le 
chef de Dugura a entendu la nouvelle de l'arrivée de Samori. Il a rassemblé ses gens. Il 
les a consultés. Les gens de Dugura ont dit au roi de Dugura Fakulidaba, que Samori 
allait leur arriver. Chef de Dugura, Fakolidaba, il se prépare à la guerre contre Samori, le 
fils de Kufila. Samori le chef d'ici-bas. Samori, le chef qui n'a pas d'égal ! Les Blancs de 
la France, ils te connaissent ! Il s'est levé pour aller à Dugura. Il a envoyé deux messagers 
pour qu'ils aillent à Dugura, pour qu'ils saluent le chef de Dugura. Le nom du chef de 
Dugura est Fakulidaba. Le grand chef, celui qui tient ses promesses109. Les envoyés de 
Samori110 sont arrivés à Dugura, ils sont descendus chez le chef de la cavalerie111. Il les a 
amenés chez le chef de Dugura. Ils ont salué le chef de Dugura. Il a rendu la salutation. 
Le chef de Dugura leur a dit : « Comment va Samori ? ». Les envoyés ont dit au chef de 
Dugura : « La paix112 ». Il a dit : « Quelles nouvelles de Samori ? ». Les envoyés lui ont 
dit : « Soit. Le chef fils de Kufila a dit de dire que tu te prépares à la guerre. Il va venir 
bientôt ». Les envoyés de Samori s'en sont retournés. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 77 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
C'est alors qu'il est allé à Dugura. Le chef de Dugura l'a accueilli loin de la ville. Le chef 
de Dugura n'est pas retourné à la maison. C'est comme ça que Samori a conquis Dugura. 
Le chef de Dugura est mort. C'est ainsi que Samori a tué le chef de Dugura, Fakulidaba 
est mort. Samori a vaincu le pays de Dugura. Samori, chef d'ici bas, chef fils de Kufila. 
Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 78, 79 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il est resté à Dugura, il y a vécu. Il a consulté ses gens pour une autre conquête. Il a 
rassemblé tous ses marabouts. Il les a consultés. Ils ont dit qu'ils avaient entendu. Il va 

                                                
107  Matasa alilu, samari ƙofasa alilu, masu kidisa alilu, masu zama ƙofasa alilu : ƙofasa s'entend 
métaphoriquement comme un titre et une fonction des cours royales, pour désigner les responsables du 
protocole, dans l'entourage immédiat du souverain.  
108 Samori kuwa wai malamai : wai est la marque du discours rapporté, et d'une ironie portée par le 
narrateur sur la séquence.  
109 Sariki mi alwashi.  
110 Maizo Samori ya isa Dugura : la proposition est au singulier, alors qu'il est indiqué plus haut que les 
émissaires sont au nombre de deux. Nous rétablissons le pluriel dans la suite du paragraphe.  
111 Uba dawakai : « le père des chevaux ». Fonction militaire de responsable de la cavalerie.  
112 Équivalent de « il se porte bien », dans les expressions lexicalisées de la salutation. Lafiya, « la paix » 
est utilisée en jeu de mots dans un épisode qui suit (voir plus bas, la guerre de Madina), et le lexème sera le 
sujet de la provocation entre les deux partis.  
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conquérir Zalibakoro. Le nom de la ville Zalibakoro est le nom de la conquête. C'est le 
nom de la ville. Samori s'est levé pour aller à Zalibakoro. Le chef de Zalibakoro 
Mahmadu a appris la nouvelle. Samori l'a défié longuement. Il a appelé les gens du pays. 
Il leur a dit la nouvelle que Samori arrivait. Les gens de Zalibakoro ont dit qu'ils avaient 
entendu. Les gens de Zalibakoro ont dit : « Chef de Zalibakoro, qu'en dis-tu ? ». Il dit : 
« Il n'y a rien à dire, il faut se préparer à la guerre ». Les gens de Zalibakoro ont dit qu'ils 
avaient entendu. Le chef de guerre de Zalibakoro a promis. Ils se sont préparés pour 
Samori. Le chef d'ici-bas. Il ne s'en préoccupa pas. Le chef fils de Kufila, le chef d'ici-bas 
dans l'Ouest, fils de Kufila. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 80, 81 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il s'est levé pour aller à Zalibakoro véritablement113. Le chef Mahmadu a eu vraiment très 
peur. Samori est parti, il [lui] restait trois jours avant [d'atteindre] Zalibakoro. Les chefs 
de la famille de Zalibakoro ont promis la guerre au chef Mahmadu. Samori est venu, il a 
dormi derrière la ville. Les parents des chefs ont juré devant Dieu. Les païens, eux, jurent 
devant les idoles. Le lendemain, le chef Mahmadu a fait jouer les tambours de guerre. 
Samori aussi a fait jouer les tambours de guerre. Samori et le chef de Zalibakoro 
Mahmadu se sont rencontrés un dimanche. Le chien est en sang, le singe est en sang. 
Samori, le fils de Kufila, a tué le chef de Zalibakoro, Mahmadu. Il a conquis tout le pays. 
Samori, le chef de la guerre. Dieu t'a comblé114, tu n'as pas ton pareil115. Cette histoire 
s'est arrêtée encore.  

§82 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il a conquis Zalibakoro, il est resté dans Zalibakoro trois mois. Samori est resté dans 
Zalibakoro, il y a bien vécu, il s'est reposé. Samori, fils de Kufila, Samori, chef qui 
possède le feu. Tu refuses de jouer, tu refuses de jouer. Samori, le chef de ce bas-monde, 
Samori a consulté [ses marabouts] pour aller dans un autre pays. Samori, le meneur de 
guerre, Samori le fils de Kufila, le chef d'ici-bas qui possède les bouches de feu. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  

§ 83, 84 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il a consulté pour son autre conquête. Il a appelé ses marabouts, il leur a dit [qu'il voulait 
mener une autre conquête]. Ils ont dit qu'ils avaient entendu. Les marabouts ont dit : 
« Quelle conquête vas-tu mener ? ». Il a dit : « Je vais aller vers une autre conquête. Une 
conquête qui mobilisera beaucoup de monde. Le nom de cette conquête est Madina. » 
C'est le nom de la ville de Madina. Le nom de la conquête est Madina. Le nom du chef 
de Madina est Siri Ibrahim. Celui qui possède la région de Madina. C'est un grand chef. 
Quand Samori a consulté pour aller à la conquête de Madina, les gens de Samori ont dit 
qu'ils avaient entendu. Le roi d'ici-bas, et fils de Kufila, [...]116. Il s'est levé pour la 
conquête de Madina. Le roi de Madina a appris la nouvelle. Quelqu'un est venu 
l'informer que Samori allait venir. Le chef Siri Ibrahim s'est levé, il a appelé tous ses 

                                                
113 Sosai, « bien, beaucoup, véritablement ».  
114 Allah ya ba ka, la phrase sans complément d'objet direct recouvre une extensité infinie pour le verbe ba, 
« donner : Dieu a donné à Samori tout ce qui est souhaitable sur terre.  
115 Adressé à Samori, bien que l'expression qualifie généralement Dieu, le seul sans égal.  
116 Il manque un objet dans le segment suivant : Ba ka da ma, « tu n'as pas » x manquant ? A moins que ce 
ne soit une troncation de la formule habituelle Ba ka da kama ba, « tu es sans égal ».  
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gens. Les villes se sont rassemblées, il les a informées que Samori arrivait. Ses gens ont 
dit : « Où est-il, celui qui doit venir ? ». Les gens de Madina ont dit : « Chef de Madina 
nous avons entendu. [Mais] nous, les gens de Madina, nous ne sommes pas habitués au 
feu ». L'assemblée de Madina s'est dispersée. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 85 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
C'est ainsi que Samori a atteint le pays de Madina. Le nom de la ville est Madina. Le 
nom de son chef est Ibrahima. Ils ont entendu la nouvelle, ils ont appris la nouvelle de 
l'arrivée de Samori. Siri Ibrahima se prépare à la guerre pour l'affrontement. Samori, le 
chef de la guerre a envoyé un émissaire à Ibrahima. Le chef de Madina Ibrahima a vu 
l'émissaire de Samori qui le saluait. Le chef Ibrahima a rendu le salut. « Comment va 
Samori ? ». L'envoyé a dit « La paix seulement117 ». Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 86 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Le chef de Madina a salué l'envoyé de Samori, il lui a tenu ce discours : qu'il salue 
Samori. Mais l'envoyé a demandé si la salutation était pour le respect ou pour la guerre. 
L'envoyé, Samori chef d'ici-bas, l'envoyé a dit qu'il retourne chez Ibrahima, pour lui 
dire : « Non. Lui, Samori, ce n'est pas son affaire de jouer. ». L'envoyé de Samori est 
retourné dans sa ville. Ibrahima, le chef de Madina, a dit qu'il avait entendu. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  

§ 87 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
C'est alors qu'il s'est levé pour aller à Madina. Le chef Ibrahima s'est préparé à la guerre. 
La ville de Madina possède des villages, au nombre de deux cent118 treize. Les chefs, les 
chefs de Madina sont soixante-quatorze, soixante-quatorze. C'est le chef de Madina. Ce 
sont les parents des chefs de Madina. Ils se sont rassemblés à Madina, ils ont attendu 
Samori pour faire la guerre. Samori, chef qui n'est pas une personne119. Cette histoire 
s'est arrêtée encore.  

§ 88 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il s'est levé pour aller à Madina. Ses capitaines120 sont soixante et onze. Il est allé vers 
Madina, derrière la ville, il est resté là. Siri Ibrahima, chef de Madina, lui aussi s'est 
préparé à la guerre, il a attendu. Ils se regardaient l'un l'autre. Le chef Ibrahima, il n'est 
pas à la maison121. Le chef Siri Ibrahima, il n'a pas marché [contre Samori]122. Samori ne 
s'est pas engagé immédiatement, il est resté [à attendre] pendant sept jours. Il n'a pas 
vaincu tout de suite. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 89 
Voilà une autre histoire de Samori 

                                                
117 Lafiya lau, « la paix seulement ». Cette formule figée de salutation sera le prétexte de l'attaque.  
118 Maiten, de l'arabe miateini, « deux cents ».  
119 Sariki ba mutuni ba, la proposition peut avoir deux sens : soit Samori n'est pas une personne de bien, 
soit Samori est invulnérable, non-mortel. Connaissant l'antipathie du narrateur pour Samori, les deux 
interprétations se tiennent.  
120 Hanu yaƙi, « les mains de guerre ».  
121 Ba ya kida, « il n'est pas à la maison », car il est sur le pied de guerre, prêt à attaquer.  
122 Bai taka ba, « il n'a pas marché ». Ce paragraphe est très elliptique et la traduction française ne rend pas 
l'épure du haoussa.  



 580 

 
Après sept jours, Samori a fait jouer les tambours de guerre. Sira Ibrahima, lui aussi, a 
fait jouer les tambours de guerre. Samori fils de Kufila, ils se sont rencontrés. Le chien 
est en sang, le singe est en sang. Samori et Siri Ibrahima – c'est le nom du grand 
Ibrahima, Siri – ils ont fait la guerre pendant un mois. Samori ne l'a pas vaincu. Samori 
ne l'a pas vaincu. Un jour, c'était un vendredi, Samori s'est levé, il a juré sur le nom de 
son père Kufila que le chef Ibrahima qui règne sur Madina, s'il passait la nuit aujourd'hui, 
lui Samori ne la passerait pas aujourd'hui123. C'est ce qu'il a dit. Le nom de cette ville est 
Madina. Samori a tué le chef Ibrahima ce jour-là, un vendredi. Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  

§ 90 
Voilà une autre histoire de Samori, fils de Kufila 

Le chef d'ici bas 
 
Samori le chef de la ruse, Samori le chef des hommes fougueux. Tu les as tués. Samori tu 
as trompé les gens. […] Samori, c'est cela son caractère. Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
Il va vers une autre conquête. Il a rassemblé ses gens. Il leur a dit qu'il allait faire une 
autre conquête. Les gens qu'il allait conquérir ont appris la nouvelle. Ils ont entendu, ils 
ont dit que c'était un mensonge. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 91 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Chef d'ici-bas, chef sans égal. Samori, fils de Kufila, il a appelé ses marabouts. Il les a 
consultés. Il les a consultés pour sa future conquête. Le nom de cette conquête est 
Gawaguna. C'est le nom de la ville de Gawaguna. Le nom du chef est Sagaƙiki. C'est 
l'ami de Samori. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 92 
Voilà une autre histoire de Samori, chef de ce bas-monde 

 
Samori a pris conseil pour sa future conquête de Gawaguna. Sagaƙiki, c'est l'ami de 
Samori. C'est avec lui qu'ils ont cherché la vie d'ici-bas124. Samori, il va rompre la 
confiance. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 93 
Voilà une autre histoire de Samori 

De lui et de son ami 
 
Sagaƙiki (c'est le nom de son ami), lui et Samori, c'est ensemble qu'ils ont cherché les 
biens matériels. Dieu les a donnés à Samori. Son ami aussi a eu la vie ici-bas. Il est 
devenu le chef du pays de son père125. Son nom est Sagaƙiki, le nom de sa ville est 

                                                
123 Ya yi ratsuwa da ubasa Kufila wai sariki Ibrahima miy Madina ya kwana yawu shi Samori ba shi 
gwana. Samori jure de tuer son ennemi dans la journée. Si Ibrahima se trouve être toujours vivant, c'est que 
lui, Samori, n'aura pas survécu.  
124 Suka fara bida dunyia. Chercher « la vie d'ici-bas » : sous les trois composantes de la réussite que sont 
la fortune, le pouvoir, et l'épouse accomplie.  
125  Ya yi sariki zidan ubansa, « Il a fait le chef de la maison de son père ? ». Zidan : gidan 
vraisemblablement.  
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Gaguna. C'est le nom de la ville de Sagaƙiki, l'ami de Samori. Samori n'est pas un 
homme de confiance. Samori le traître126, Samori qui tue les musulmans127. Samori qui 
trompe tout le monde. C'est cela son caractère ; c'est ton caractère Samori. C'est cela. 
Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 94 
Voilà une autre histoire de Samori, fils de Kufila 

 
Il a consulté pour sa future conquête. Le nom de sa conquête est Gaguna, la ville de 
Sagaƙiki, le chef Sagaƙiki. Chef, tu n'es pas ambitieux128 ! Samori s'est levé pour aller à 
la conquête de Gaguna. Le chef de Gaguna, Sagaƙiki, a appris la nouvelle. Il a rassemblé 
ses gens. Il a dit à ses gens : « Mon ami Samori arrive, il arrive. Avez-vous 
compris129 ? ». Ils répondent qu'ils ont compris. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§95 
Voilà une autre histoire de Samori 

De lui et de Sagaƙiki 
 
Samori s'est préparé à la guerre. Il a dit à ses marabouts qu'il allait conquérir Gaguna, la 
conquête de son ami Sagaƙiki. Il a rassemblé ses marabouts, il leur a dit de regarder130. 
Ses marabouts ont regardé : il peut partir, il a beaucoup de chance. C'est comme ça qu'un 
autre marabout a dit : « Samori, ne pars pas ! ». Samori a refusé de l'écouter. Ils se sont 
apprêtés à la guerre. Il s'est levé et il est parti à Gaguna. Lui et le chef de Gaguna, lui et 
le chef de Gaguna. Le chef de Gaguna Sagaƙiki a envoyé un émissaire pour saluer 
Samori. L'envoyé est arrivé chez Samori, pour dire que Sagaƙiki le salue. Il a répondu. 
L'envoyé de Samori a passé la nuit. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 96 
Voilà une autre histoire de Samori 

De lui et de Sagaƙiki 
 
Le chef de Gaguna. Le chef, l'homme de la paix131. Samori a dit : « Sagaƙiki, il n'y a pas 
de promesse entre nous ». C'est ce discours qu'a tenu Samori. Le chef, fils de Kufila, il a 
dit que ce n'était pas son affaire de jouer. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
De lui et de Samori132 

 

                                                
126 Miy jaba kowa : emprunt au mandingue (jabakowa : zamba) « trahir ».  
127 Miy gashi musulmi : gashi signifie habituellement « rôtir de la viande », strictement en cuisine. 
Stanislaw Pilascewicz, dans son article « On the veracity of oral traditions as a historical source : the case 
of Samori Ture », in Unwritten testimonies of the African past : proceedings of the international 
symposium held in Ojrzanów n. Warsaw on 07-08 November 1989, Wydawnictwa Uniwersytetu 
Warszawskiego, 1991, cite ce paragraphe et traduit le segment par « Samori was a false muslim », pour un 
sens second de gashi, « faux ». Nous proposons kashi, « tuer », puisque le contexte immédiat est celui de la 
mort prochaine de son ami Sagak'iki, et donc de la rupture du pacte conclu au début du texte.  
128 « Ambition » rend imparfaitement guri. Gurina signifiant à la fois « mon ambition », « mon intention ».  
129 Le texte dit « ku ƙi ? » (« vous refusez ? »), que nous choisissons de comprendre « kun ji ? » (« avez-
vous compris ? »), ce qui est plus adéquat à la réponse des habitants, et ce qui correspond par ailleurs à la 
répétition des épisodes.  
130 Duba, « regarder avec attention », ici au sens métaphorique de « consulter les oracles, faire de la 
divination », voire « invoquer Dieu ».  
131 Sariki miy lafiya, « le chef qui a la paix ».  
132 Comprendre « De lui et de Sagaƙiki », voir le titre du paragraphe précédent.  
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Samori, fils de Kufila, il s'est levé pour aller à Gaguna. Samori est arrivé à Gaguna. Le 
nom de cette ville est Gaguna. Il est venu non loin de la ville. Il s'est installé non loin de 
la ville. Il regarde le chef Sagaƙiki, il le provoque133. Samori a envoyé un émissaire, pour 
dire qu'il rentrerait dans la ville, pour qu'il salue son ami Sagaƙiki, pour qu'il le salue. Il a 
répondu à la salutation. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 97 
Voilà une autre histoire de Samori 

De lui et de son ami Sagaƙiki, chef de Gaguna 
 
C'était une grande pierre134. Il y avait de l'or en grandes quantités, de l'or en grandes 
quantités dans la ville de Gaguna. C'est le pays de l'or. Gaguna, c'est une grande pierre. 
Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 98 
Voilà une autre histoire de Samori 

De lui et de Sagaƙiki, chef de la patience 
 
Samori chef du mensonge, chef de la tromperie. Samori a fait jouer les tambours pour la 
guerre. Sagaƙiki a fait jouer les tambours pour la guerre. Samori s'est levé. Sagaƙiki s'est 
levé. Lui et Samori se sont rencontrés. Samori, il a fui, fui, fui. Samori n'a pas dormi à 
Gaguna. Le chef Sagaƙiki, il l'a chassé, son ami Samori. Sagaƙiki a pris les chevaux, il a 
pris les chevaux de Samori, Samori, il l'a chassé. Il a couru, couru, Samori, il ne s'est pas 
arrêté. Il [Sagaƙiki] l'a chassé, il a pris les chevaux, trois mille cinq cents chevaux. Il a 
tué les hommes de Samori par milliers, et par milliers, jusqu'à vingt mille135. Les 
hommes de Samori ont péri. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 99 
Voilà une autre histoire de Samori 

De lui et de Sagaƙiki 
 
Samori a couru, il est revenu [chez lui], il a couru. Il est parti pour s'installer à Zamsa. Il 
a appelé ses marabouts, il a pleuré devant eux136, devant ses marabouts. Les marabouts 
de Samori ont promis la guerre à Samori, le chef de la guerre. Le chef, fils de Kufila, a 
donné à ses marabouts mille chevaux, mille chevaux137, mille bœufs, mille boubous, de 
l'or et de l'argent tous deux en grande quantité. Samori a donné à ses marabouts. Les 
marabouts de Samori lui ont dit : « Lorsque Dieu le voudra, Sagaƙiki, c'est Samori qui 
l'obtiendra ». Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
De lui et de son ami Sagaƙiki 

 
Les marabouts de Samori lui ont porté chance138. Il s'est levé pour aller à Gaguna. C'est 
le nom de la ville, Gaguna, la ville de Sagaƙiki. C'est alors qu'il a rencontré Sagaƙiki. 

                                                
133 Zalinci, terme dérivé de l'arabe, « attaquer sans cause, provoquer la guerre ».  
134 Baba dutsi ne, « C'est une grande pierre », donc « c'est le pays des pierres ». Voir plus bas ƙasan 
zinariyya ni, « c'est le pays de l'or ». Voir le nom haoussa de la ville de Dogondoutchi, au Niger : dogon 
dutsi, « la grande pierre ».  
135 Alilu, alilu, alilu ashirin.  
136 Gare su, « pour eux ».  
137 Répété deux fois.  
138 Su ba shi sa'a, « ils lui ont donné la chance ».  
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Samori, fils de Kufila, le chef d'ici-bas, a tué Sagaƙiki, il a pris le pays de Gaguna. Il y a 
séjourné, il y a vécu. Le chef d'ici-bas. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 100 
Voilà une autre histoire de Sagaƙiki 

 
Des villes et des villes, sept cent mille villes, toutes celles-ci sont dans le pays de l'or. 
C'est pour cette raison que Samori les a cherchées. Samori, tu n'as pas d'égal. Le chef, fils 
de Kufila. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
De lui et de Ahmadu Tujaniyu 

 
Il est allé chez les peuples du Fouta au moment où [l'on voit] la Grande Ourse139. 
Ahmadu Tujaniya a dit, que l'on porte dire [à Samori], que eux, les gens du Fouta, peu 
leur importe de jouer et de mentir ! Qu'il retourne en paix140. Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  

§ 101 
Voilà une autre histoire du fils de Kufila, chef des tambours de guerre 

 
Lui et le wali de Dieu, Ahmadu Tujaniyu, ce n'est pas son affaire, ce n'est pas son affaire. 
Samori a refusé de venir chez les habitants du Fouta pour les rencontrer. Ahmadu 
Tujaniyu a chassé Samori. Samori a fui, il a fui. Les habitants du Fouta ont tué beaucoup 
de gens [de Samori]. Les habitants du Fouta ont tué sept mille chevaux. Le jour du 
mercredi, le douze du mois, à l'époque de la Grande Ourse141. Ahmadu Tujaniyu, fils du 
wali de Dieu, son père est El Hadj Omar. Que Dieu nous pardonne pour lui. Amen. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  

§ 102 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Ce jour-là, les chefs du Fouta, quarante d'entre eux ont été tués, ce jour-là de la rencontre 
de Samori et des habitants du Fouta. Ce jour-là, Samori n'a pas été content. Cette histoire 
s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
Il a pris conseil pour une autre conquête. Le nom de cette conquête est Samatigira. Le 
nom du chef est Amahamadu, le wali de Dieu. Samori, le fils de Kufila, s'est levé pour 
aller dans le pays de Samatigira. Les neuf cent villes. Samori les a toutes détruites. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  

§ 103 
Voilà une autre histoire de Samori, fils de Kufila 

 
Le chef, celui qui est sans égal. Samori, possesseur de la vie, il a consulté pour aller dans 
un autre pays. Le nom de ce pays est Samatigira. Samori s'est levé pour atteindre le pays 

                                                
139 Waqati tamurari mai wutsiyya : « au moment où les étoiles ont une queue » : waqati « le moment » est 
un emprunt à l'arabe. « Les étoiles avec une queue » correspond à la constellation de la Grande Ourse, dans 
la dénomination astrologique haoussa, qui est maintenant tombée en désuétude et remplacée par la 
dénomination arabe. Nous remercions Hadiza Nazal pour cette précision.  
140 Shi koma sanu. Nous proposons sannu, « en paix, doucement ».  
141 Voir supra, la note relative au folio 100 sur la Grande Ourse.  
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de Samatigirra. Le chef Amahammadu a appris la nouvelle. Il a rassemblé ses gens. Aux 
gens de sa communauté, il a transmis la nouvelle, il les a informés que Samori allait 
venir. « Il est en route, avez-vous entendu ? ». Ils ont dit qu'ils avaient entendu. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
Il s'est levé pour aller à Samatigira. Il a envoyé au chef Amahammadu [un message] pour 
dire que lui, Samori, il arrivait. Le chef Amahammadu a dit : « Il y a Dieu ». Samori s'est 
levé, il est allé à Samatigira. Samori a tué le chef Amahammadu. Il est resté dans sa ville 
de Samatigira, il y a bien vécu. Samori a tué le wali Amahammadu. Laissez Samori avec 
Dieu142. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 104 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il est resté à Samatigira. Il y est resté vivre pendant trois mois. Quand Samori, le chef 
d'ici-bas, a consulté [ses marabouts] pour aller faire une autre conquête Bila. Le nom de 
la ville est Bila. Le nom du chef est Muhammadu Zagati. Samori a consulté pour aller à 
Bilawi. Le pays de Bilawi, c'est deux cent cinquante villes. Ce sont toutes les villes de 
Bila. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 105 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
C'est alors qu'il s'est levé pour aller à Bila. Le nom de la ville est Bila. Samori a envoyé 
[un message] au chef de Bila, Muhammadu Zagati, pour l'informer qu'il était en train 
d'arriver, et qu'il venait. Il s'est levé un vendredi, il est parti, lui et les hommes du chef de 
Bila, Muhammadu Zagati [ils se sont rencontrés]. Samori a pris Bila, il a tué le chef de 
Bila, Muhammadu Zagati. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
Il a séjourné à Bila. Il allait partir pour une autre conquête. Le nom de cette ville est 
Tabanikoro. Le nom du chef est Madira. Samori a envoyé au chef de Tabanikoro [des 
émissaires]. Le nom du chef est Madira. Samori s'est levé, il est parti. Lui et le chef 
Madira se sont rencontrés. Samori l'a tué. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 106 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
[Parce] qu'il allait partir pour une autre conquête143. Il a rassemblé ses gens, il a pris 
conseil auprès de ses hommes. Ils ont dit qu'ils avaient entendu. Samori le fils de Kufila 
[a dit] qu'il allait à la conquête de Zanuraba. Le nom de la ville est Zanuraba. Le nom du 
chef de cette ville est Shila [Syla]144. C'est cela le nom du chef. Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori fils de Kufila 
 
                                                
142 Comprendre « avec sa conscience ». Ku bari Samori da Allah.  
143 Mmani, troncation probable de zamani, zamni.  
 ,ne sont pas nécessairement distingués dans le manuscrit : Samori, par exemple [s] س et [š] ش 144
s'écrit [šamori], ce qui nous conduit à relier Shila et Syla, le patronyme peul.  
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Il s'est levé pour aller à Zanuruba. Le nom du chef de Zanuruba est Shila. C'est cela le 
nom du chef. Les villes de Zanuruba sont au nombre de cinq cent et unes. Ce sont elles, 
les villes du chef Shila. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 107 
Voilà une autre histoire du chef 

Voilà une autre histoire du chef, fils de Kufila 
 
Samori s'est levé pour aller à Zanuruba. Samori a dit que l'on aille dire au chef Shila que 
lui Samori, il arrivait. Le chef de Zanuruba, Shila, il a dit de dire à Samori de venir. 
Samori s'est levé pour aller chez le chef Shila. Ils se sont rencontrés avec Samori. Samori 
l'a vaincu, il l'a tué. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 
Voilà une autre histoire de Samori 
 
Il est resté à Zanuruba deux mois. Un jour, il s'est levé, il a appelé ses ses gens pour dire 
qu'il allait à la conquête de Zarakoro. C'est cela le nom de cette ville. Le nom du chef est 
Fali. Samori, chef de la guerre, le fils de Kufila. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 108 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Samori s'est levé, il a envoyé [des émissaires] au chef de Zarakoro. Le nom du chef est 
Fali. Samori est allé à Zarakoro, il a tué Fali, le chef de Zarakoro. Cette histoire s'est 
arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
Il a séjourné à Zarakoro. Il a pris conseil pour une autre conquête. Le nom de la ville est 
Buguni. Le nom du chef du pays de Buguni est Amahamadu Zagati. C'est le nom du chef 
de Buguni. Les villes de Buguni sont neuf cent soixante dix. Mais le chef de Buguni, 
Amahamadu Zagati, c'est un mécréant. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 109 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il s'est préparé pour aller [guerroyer] contre Buguni. Le chef de Buguni a entendu que 
Samori avait fait des conquêtes, qu'il avait fait des conquêtes ; le chef de Buguni s'est 
préparé à la guerre pour attendre Samori. Samori, fils de Kufila, s'est levé pour aller à 
Buguni. Il a rencontré le chef de Buguni. Samori a vaincu et il l'a tué. Samori, fils de 
Kufila. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori, fils de Kufila 
 
Cette autre conquête, Samori il a dit qu'il allait partir pour une autre conquête. Le nom de 
la conquête est Tagara. Le nom de la ville est Tagara. Le nom du chef de Tagara est Bitu. 
C'est cela le nom du chef. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 110 
Voilà une autre histoire de Samori, fils de Kufila 

 
Il a consulté ses hommes. Ils ont dit : « Samori, c'est à Tagara que tu vas ? ». Il a consulté 
ses hommes. Ils ont dit : « Samori, Tagara, c'est une grande ville. Le chef de Tagara, 
Bitu, il est invincible. As-tu entendu ? ». Cette histoire s'est arrêtée encore.  
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Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il s'est levé pour aller au pays de Tagara. Le chef de Tagara est Bitu. Il a entendu la 
nouvelle de l'arrivée de Samori. Il a rassemblé ses gens, il a dit : « Avez-vous entendu 
que Samori allait arriver ? Avez-vous entendu ? ». Ils ont dit qu'ils avaient entendu. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  

§ 111 
Voilà une autre histoire de Samori, fils de Kufila 

Chef des bouches de feu, chef d'ici-bas 
 
C'est alors que Samori a envoyé des émissaires pour aller dire au chef de Tagara que lui, 
Samori, il allait arriver. Le chef de Tagara, Bitu, a dit : « Qu'il vienne vite ! ». Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  

§ 112 
Voilà une autre histoire de Samori et le chef de Tagara Bitu 

 
Samori s'est levé pour aller à Tagara. Les villes de Tagara sont au nombre de trois cent 
soixante dix. Ce sont les villes de Tagara. Le chef de Tagara, Bitu, a accueilli Samori 
avec la force de son armée. Ce jour-là, le chef de Tagara Bitu ne fut plus de ce monde. 
Samori l'a tué, il a conquis le pays de Tagara. Le chef de Taraga, Bitu, il a défié Samori, 
ce chef fils de Kufila. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 113 
Voilà une autre histoire de Samori, chef d'ici-bas 

 
Il a séjourné à Tagara, il a consulté pour une autre conquête. Le nom de la ville est 
Sitigiyya. C'est cela le nom de la conquête. Le nom du chef est Nanafali. Samori a 
consulté pour aller au pays de Sitigiyya. C'est le pays de l'or. Sitigiyya, le chef de 
Sitigiyya, toutes ses villes sont au nombre de neuf cent soixante dix. Les villes du chef de 
Sitigiyya. Le chef de Sitigiyya Nanafali, c'est un païen. Le chef de Sitigiyya Nanafali, 
celui qui défie. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori, le chef de guerre 
 
Dieu t'a donné la vie faite d'illusions145. Samori a pris conseil pour aller dans le pays de 
Sitigiyya. Le chef de Sititgiyya est Nanafali, il a entendu la nouvelle de Samori. Il a 
rassemblé le pays, pour l'informer. Le peuple a dit qu'il avait entendu. Cette histoire s'est 
arrêtée encore.  

§ 114 
Voilà une autre histoire de Samori, fils de Kufila 

 
Il est entré dans le pays du chef Nanafali. Le chef Nanafali a envoyé un émissaire pour 
dire à Samori que lui, ce n'était pas son affaire de jouer. Que Samori recule ! Samori a ri, 
il a dit : « Qu'on lui dise que c'est égal. Qu'il se prépare à la guerre. Moi Samori j'arrive ». 
Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

                                                
145Allah ya ba ka dunya na ƙariyya : Littéralement, « Dieu t'a donné la vie d'ici-bas, celle du mensonge ». 
La vie terrestre est une vie d'illusions, superficielle et factice, qui est le pendant de la vraie vie, celle 
d'après la mort (souvent qualifiée de « vraie demeure »), aux côtés de Dieu. Allah a donné à Samori le 
pouvoir sur le monde terrestre, qui n'est qu'illusion comparée au monde celeste.  
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Voilà une autre histoire de Samori 
 
Il s'est levé pour rentrer dans le pays de Sitigiyya. Lui et les gens de Sitigiyya, de 
Nanafali, se sont rencontrés pendant sept mois. Samori ne les a pas vaincus. Le chef 
Nanafali jure fidélité à ses idoles, le jour de lundi, pour que Samori ne passe pas la nuit 
dans cette ville aujourd'hui. Ce jour-là [c'est le jour] où le chef Nanafali est mort. Samori 
l'a tué. Samori le chef de la vie. Dieu t'a donné. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 115 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il est resté à Sitigiyya. Il a consulté pour se lever et pour aller vers une autre conquête. Le 
nom de la conquête est Kinadugu146, Kinadugu, le pays de Kiba, le chef, fils de Hawa. 
C'est lui le chef de Kinadugu. Samori a pris conseil pour le départ. Il a rassemblé ses 
gens, il leur a demandé conseil. Il a rassemblé ses marabouts pour les consulter. Ils ont 
dit qu'ils avaient entendu. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 116 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
C'est là qu'il s'est levé pour aller à Kinadugu. C'est le nom de la conquête de Kiba, c'est 
Kiba, le chef, fils de Hawa. Samori est entré dans le pays de Kinadugu. Le chef de Kiba, 
fils de Hawa, il s'est tu, il n'a rien fait, jusqu'à147 ce que Samori fils de Kufila ne vienne 
dans son pays. Lui Kiba, le chef, fils de Hawa, ne s'en est pas occupé. Samori avait 
installé treize chefs de guerre148. Là où Samori s'est installé ; il avait quinze mille fusils, 
tous européens149. Ce sont tous les fusils dont Samori disposait. [Ce fut ainsi] jusqu'à ce 
que Kiba, le chef, fils de Hawa, envoie des émissaires chez Samori pour lui demander 
quelle était la nouvelle qu'il portait. Samori a dit : « La paix ». Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori, fils de Kufila 
De lui, de Kiba 

 
Le chef fils de Hawa, il ne s'occupe pas, du mensonge. Le chef fils de Hawa, Kiba, tu 
alimentes l'ardeur de tes guerriers150. Le fils de Hawa. La guerre. Cette histoire s'est 
arrêtée encore.  

§ 117 
Voilà une autre histoire de Samori 

De lui et de Kiba 
 
Samori est resté près de la ville de Kiba de Kinadugu. Kiba a envoyé deux émissaires à 
Samori, pour que le lendemain, il envoie des enfants, afin qu'ils jouent. Samori fils de 

                                                
146 Kènèdougou. Cet épisode relate le siège de Sikasso, la capitale du Kènedougou, gouvernée par le roi 
Kèba, ou Tièba selon d'autres graphies.  
147 Hali = hal.  
148 Hanu yaƙisa, « mains de sa guerre », ses capitaines ou chefs d'armées.  
149 Wuri zamna Samori bidiga dubu goma sa biyya dukasu na Turawa. […] « tous sont aux Blancs » : les 
fusils sont importés, achetés ou pris sur les champs de bataille ; les « Blancs » renvoient à la fois aux 
Français et aux Anglais. Il s'agit d'une précision laudative, pour désigner la supériorité technologique de 
l'armée de Samori sur celle des autres chefs africains. Samori dotait en effet ses meilleurs cavaliers de 
fusils à tir rapide, par opposition aux fusils à un coup.  
150 Tuwo ga yaƙi duka : devise chantée de Kiba, « Tu es l'aliment pour tous tes guerriers », ta présence sur 
le champ de bataille alimente tes guerriers et les incite à la bravoure.  
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Kufila a dit qu'il avait compris. Il a appelé l'un de ses enfants. Le nom de cet enfant était 
Mayaki. « Demain, vous partirez. Vous jouerez avec les enfants de Kiba ». « Nous 
verrons ». Le jour s'est levé151. Samori a fait jouer les tambours de guerre. Lui et les 
enfants de Kiba se sont rencontrés. Ce jour-là, Mayaki, [fils de] Samori, il n'a pas passé 
la nuit. Il est mort. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
De lui et de Kiba, le chef fils de Hawa 

 
Kiba, le chef fils de Hawa a envoyé chez Samori le message que lui, Kiba, il avait 
peur152. Le lendemain, qu'ils se saluent ! Il a dit de dire à Samori qu'il avait compris. 
Samori a dit de laisser cela à après-demain. L'envoyé est reparti chez Kiba, il lui a dit. 
Kiba, le chef fils de Hawa s'est tu. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 118 
Voilà une autre histoire de Samori 

De lui et de Kiba, chef fils de Hawa 
 
Samori, lui et Kiba, ont fait neuf mois de guerre. L'un contre l'autre. Cette histoire s'est 
arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori fils de Kufila 
De lui et de Kiba, chef fils de Hawa 

 
C'est le nom que l'on donne à Kiba en haoussa, c'est Bajini « pas de sang ». C'est le nom 
de Kiba chez les Wangara153 . Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 119 
Voilà une autre histoire de Samori 

De lui et de Kiba 
 
Un jour, Samori s'est levé, il a juré devant Dieu que lui Samori, il rentrerait dans la ville 
de Kiba. Samori a fait jouer les tambours de guerre. Kiba le chef de Kinadugu, fils de 
Hawa. Lui aussi, il a fait jouer les tambours de guerre. Samori, et ses gens, les gens de 
Samori, ils se sont levés pour aller à la forteresse de Kiba. Kiba le fils de Hawa les a 
repoussés, il a maté Samori ce jour-là. Le chef fils de Hawa. Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  

§ 120 
Voilà une autre histoire de Samori 

De lui et de Kiba 
 
Dugutsi a donné l'information154. En ce temps-là, il faisait froid. Samori a fui, les jeunes 
de Kiba l'ont suivi, Samori. Ce jour-là, Samori a trotté sur son cheval dans le froid toute 
la nuit155, jusqu'à ce que le jour se lève. Kiba a repoussé Samori. Samori est mort de 

                                                
151 Gari ya waye.  
152 Shina ji dari, « il avait froid ».  
153 Sunan Kiba da Wagarici, la langue des Wangara. En soninké.  
154 Dugutsi na ban labari. Nous ne savons pas qui est Dugutsi. Il est probable que ce soit l'un des 
informateurs de Mallam Abu, auquel cas celui-ci n'aurait pas assisté au siège de Sikasso.  
155 Samori ranan ya yi suka doki cikin dari, hali gari ya waye : autrement dit, il est resté à combattre à 
l'extérieur de la ville sans réussir à en forcer les murs.  
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chagrin de n'avoir pas vaincu Kiba156, le chef fils de Hawa. Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
Il s'est assis pour consulter [ses marabouts] à propos d'une autre conquête. Le nom de la 
conquête est Kisi157. Le nom de la ville est Kisi. Le nom du chef de Kisi est Darami, mais 
lui, il est musulman. Samori a consulté pour aller au pays de Kisi. Cette histoire s'est 
arrêtée encore.  

§ 121 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il s'est levé pour aller au pays de Kisi. Le chef de Kisi Darami, croyant en Dieu. La ville 
Kisi, le nom de son chef est Darami. C'est alors qu'il a entendu la nouvelle de l'arrivée de 
Samori. Il a rassemblé ses gens, il le leur a dit. Ils ont dit qu'ils avaient compris. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
Il s'est levé pour aller au pays de Kisi. Le chef de Kisi, Darami, croyant en Dieu, le nom 
de son fils est Sidiki. C'est son lieutenant, Sidiqi, le fils du chef Darami, [...] ce sont les 
villes de Kisi ainsi158. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
C'est alors que Samori s'est levé pour Kisi. Il est entré dans le pays de Kisi. Le chef 
Darami, il a tenu ce discours, il a dit : « Samori, laisse-nous au nom de Dieu ». Samori a 
dit qu'il s'en moquait, des musulmans159. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 122 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il s'est levé pour aller à Kisi. Le chef de Kisi, Darami, c'est un croyant en Dieu. Samori 
s'est levé pour aller à Kisi. Samori a vaincu Kisi. Samori a tué le chef Darami, le chef de 
Kisi, Darami. Samori a vaincu le pays de Kisi. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 123 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Samori s'est levé. Un jour, il a consulté [ses marabouts], il a dit qu'il allait vers une autre 
conquête. Le nom de la ville en est Wazani. C'est cela le nom de la conquête. Le nom du 
chef de Wazani est Amadu Wali-l-Lahi160. Samori s'est levé pour aller à Wazani. Samori 

                                                
156 Samori ya mutu da haushi Kiba, « Samori est mort à propos de la colère de Kiba » : « il est mort de 
chagrin ». D'autres textes rapportent également que l'un des plus grands regrets de Samori a été de n'avoir 
jamais vaincu Tièba.  
157 Le Kissi est une région de Guinée forestière, dont la capitale a été Kissidougou, au sud du Sankara et du 
Konyan, le berceau de l'empire de Samori.  
158 Texte manquant, le nombre des villes vassales n'est pas indiqué dans la transcription de Stanislaw 
Pilascewicz.  
159 Darami invoque la religion commune pour éviter la guerre, puisque deux chefs musulmans ne peuvent 
s'entre-tuer. Samori réfute ce principe de manière cavalière, ce que Mallam Abu souligne, en 
désapprouvant le peu de foi de son héros.  
160 « Le vicaire de Dieu ».  
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a consulté ses gens, il a consulté ses marabouts. Il a pris conseil, ils ont dit, ils ont dit : 
« Samori, nous avons entendu ». Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
Quand il a pris conseil, il s'est levé pour aller à Wazani. Samori, le chef, fils de Kufila. 
Les villes de Wazani sont au nombre de […] deux cents161. Samori a atteint Wazani. 
Samori a vaincu les gens de Wazani, il a tué le chef de Wazani. Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  

§ 124 
Voilà une autre histoire de Samori, chef d'ici-bas, 

Chef, fils de Kufila 
 
C'est cela le nom de son père. C'est lorsqu'il a séjourné à Wazani. Il a pris conseil pour 
une autre conquête. Le nom de cette conquête est Kaka. C'est cela le nom de la ville. Le 
nom de celui qui détient la ville est Mala Mahamadu. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 125 
Voilà une autre histoire de Samori, chef d'ici-bas 

 
Il s'est levé contre Kaka. C'est cela le nom de cette conquête. Kaka, le chef de Kaka Mala 
Mahamadu a entendu la nouvelle [de l'arrivée] de Samori, il a rassemblé ses hommes, il 
leur a livré l'information. Ils ont dit qu'ils avaient compris. Ainsi, Samori, fils de Kufila, 
le chef aux neufs arcs, Samori a promis de faire la guerre, de mener la guerre. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  

§ 126 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il s'est levé vers [Kaka]. Il est entré dans le pays de Kaka. Mala Mahamadu a rassemblé 
toute la contrée, il leur a dit : « Préparez-vous à la guerre. Avez-vous compris ? ». Ils ont 
dit qu'ils avaient compris. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
C'est alors que Samori s'est levé, il est entré dans le pays de Kaka. Samori a envoyé [des 
émissaires] au chef de Kaka, il lui a dit : « Chef de Kaka, Mala Mahamadu ! Moi, 
Samori, je viens. Prépares-toi à la guerre ». Mala Mahamadu, chef de Kaka, lui a 
répondu : « Qu'il vienne vite ! ». Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 127 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Le chef s'est alors levé pour aller dans le pays de Kaka. C'est le nom de la ville de Mala 
Mahamadu. Samori a de nouveau envoyé [un message] pour dire à Malam Mahamadu, 
que lui Samori, le vendredi162, il viendrait à Kaka. Malam Mahamadu, le chef de Kaka, a 
dit qu'il avait entendu. Cette histoire s'est arrêtée encore. Cette histoire s'est arrêtée 
encore163.  
 

                                                
161 Manquant.  
162 Non seulement Samori refuse de traiter avec un musulman dans le Kissi, mais ici à Kaka, il mène le 
combat un vendredi, jour de la prière.  
163 Segment répété deux fois.  
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Voilà une autre histoire de Samori 
 
Le chef de Kaka a rassemblé toutes ses villes, ses villes sont au nombre de quatre cent 
soixante treize. Ce sont les villes du chef de Kaka, Mala Mahmadu. Cette histoire s'est 
arrêtée encore.  

§ 128 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Samori est parti à Kaka. Lui et Mala Mahamadu se sont rencontrés le jour du vendredi. 
Ils ont fait la guerre pendant sept jours. Ils ne sentaient pas le froid, ils ne sentaient pas le 
soleil164. Jusqu'à sept jours. Ils sont fatigués. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori, le chef d'ici-bas 
De lui et de Mala Mahamadu 

 
Quand neuf mois se sont écoulés, Samori a vaincu Kaka. Il a pris Mala Mahamadu et il 
l'a tué. Que Dieu lui pardonne165. Le chef fils de Kufila, tu n'as pas de caractère166. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  

§ 129 
Voilà une autre histoire de Samori, le chef d'ici-bas 

 
Tu n'as pas laissé [en paix] les Blancs de la France, la France167 ! C'est alors que Samori 
a consulté ses gens pour une autre conquête. Le nom de la conquête est Gunadugu. Le 
nom du chef est Sidi. C'est cela le nom du chef de Gunadugu. Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  

§ 130 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Alors il s'est levé pour aller à Gunadugu. C'est cela le nom de la ville. Les villes de 
Gunadugu sont au nombre de six cents, ce sont les villes du chef de Gunadugu. Le nom 
de ce chef en est Sidi. Ce sont elles, les villes. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 131 
Voilà une autre histoire de Samori, fils de Kufila 

 
Chef, à qui Dieu a donné le pouvoir ici-bas, tu n'as peur de personne ! Chef, fils de 
Kufila ! Alors il s'est levé pour aller à Gunadugu. Le chef de Gunadugu, Sidi, a appris la 
nouvelle. Il a rassemblé ses gens, il leur a dit : « Avez-vous entendu la nouvelle ? ». Ils 
ont dit qu'ils n'avaient pas entendu. Il leur a dit : « J'ai entendu la nouvelle que Samori 
arrivait ». Ils ont dit au chef de Gunadugu qu'il ne venait pas. Il leur a dit, il leur a dit : 
« Cessez les discussions168. C'est Samori qui vient ». Ils se sont préparés pendant deux 
jours. Ils ont entendu la nouvelle de [l'arrivée] Samori. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 132 
Voilà une autre histoire de Samori, chef fils de Kufila 

 

                                                
164 Babu dari, babu rana, babu dari, babu rana : « Il n'y a pas le froid, il n'y a pas le soleil, il n'y a pas le 
froid, il n'y a pas le soleil ».  
165 Adressé à Mala Mahamadu : que Dieu le garde.  
166 Autrement dit, « tu n'as pas bon caractère ».  
167 Apostrophe élogieuse de Samori. Voir la même structure deux paragraphes plus bas.  
168 Ku bari garidama.  



 592 

Il se prépare à la guerre. Il s'est levé pour aller à Gunadugu. Il a envoyé deux émissaires 
au chef de Gunadugu pour lui dire que Samori, il arrivait. L'envoyé est venu pour lui dire 
et il s'en est retourné. Le chef de Gunadugu a rassemblé ses gens, il leur a dit encore : 
« Voilà, Samori est arrivé. Que dites-vous ? ». Le chef, le chef Sidi de Gunadugu, ont-ils 
dit, prépare la guerre. Les gens de Gunadugu, ils avaient promis la guerre, mais ils ont vu 
Samori, et ils ont renoncé. Samori a tué le chef de Gunadugu, il a conquis tout le pays. 
Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 133  
Voilà une autre histoire de Samori, chef d'ici-bas 

 
Ceux qui battent le tambour de guerre pour Samori sont des milliers. Ce sont ceux de 
Samori, ce ne sont pas les enfants du chef, ce ne sont pas les enfants du chef. Samori, 
chef fils de Kufila ! Dieu t'as donné la vie d'ici-bas. Chef, celui qui n'a pas confiance. 
Samori a plus de mille caractères169. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 134 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il a consulté pour aller dans un autre pays. Le nom de ce pays est Kiriwani. Le nom du 
chef de Kiriwani est Layi. Le nom de son fils est Ibrahima. Samori a pris conseil pour 
aller à Kiriwani. Il a rassemblé ses gens, il leur a dit : « Moi, Samori, je vais à Kiriwani, 
je vais au pays de Kiriwani ». Ses gens lui ont dit : « Samori, fils de Kufila ! Que Dieu te 
donne la victoire ». Samori a dit : « Amen ». Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 135 
Voilà une autre histoire de Samori, fils de Kufila 

 
Quand il a préparé la guerre, il s'est levé pour aller à Kiriwani. Le chef de Kiriwani, Layi, 
a entendu la nouvelle, il a rassemblé tous ses gens, il leur a dit : « J'ai entendu la nouvelle 
de l'arrivée de Samori, qu'il arrivait ». Ils ont dit : « Chef de Kiriwani, que Dieu l'amène, 
que Dieu l'amène ». Voilà ce que les habitants de Kiriwani ont dit au chef de Kiriwani, 
Layi. Il s'est tu. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 136 
Voilà une autre histoire de Samori, chef fils de Kufila 

 
Il s'est levé pour aller à Kiriwani. Il est arrivé à Kiriwani. La population de Kiriwani est 
contenue dans trois cent trente trois villes. Ce sont les villes du chef de Kiriwani, c'est le 
nom du chef. Ils ont rencontré Samori. Samori a tué Layi, chef de Kiriwani, il a vaincu le 
pays de Kiriwani. Il a tué Layi. Samori n'a pas d'égal. Il est resté dans le pays de Kiriwani 
quatre mois. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 137 
Voilà une autre histoire de Samori, le chef d'ici-bas 

 
Il a rassemblé ses gens, il leur a dit : « Je veux partir pour une autre grande conquête, très 
grande. C'est pourquoi je vous consulte. Avez-vous entendu ? » Ils ont dit qu'ils avaient 
compris. Le chef a dit : « Le nom de la ville est Babako170. Le nom du chef est Yagati. 
C'est cela le nom du chef. ». Cette histoire s'est arrêtée encore. Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  
 
                                                
169 Avoir plusieurs caractères, c'est être inconstant. L'expression est ici détournée par le superlatif « mille 
caractères ».  
170 C'est une ville que Samori a déjà prise au début du texte, voir folio 59.  
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Voilà une autre histoire de Samori 
 
Il s'est levé pour aller à Babako. Les gens de Babako ont entendu la nouvelle. Ils se sont 
consultés sur la venue de Samori. « Avez-vous entendu ? ». Ils ont dit qu'ils avaient 
entendu. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 138 
Voilà une autre histoire de Samori, chef fils de Kufila 

 
Il a rassemblé ses gens, pour leur dire qu'il allait se lever. Ses gens ont dit qu'ils avaient 
entendu. Chef de guerre ! Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori, chef d'ici-bas 
 
Il s'est levé, il est arrivé à Babako. Le chef de Babako Yagati – le nom de sa ville est 
Babako, le nom du pays est Babako, le nom de la conquête est Babako, le nom du chef 
est Yagati. Il a entendu la nouvelle de l'arrivée de Samori. On dit qu'il y a avait les 
Blancs de la France dans Babako. Samori est venu, il est entré dans la ville de Babako, il 
a vu les Blancs de la France. Samori a dit : « Eh bien171 ! ». Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  

§ 139 
Voilà une autre histoire de Samori, chef d'ici-bas 

Chef d'ici-bas 
 
C'est alors qu'il a consulté ses gens. Il a dit aux Blancs de la France : « Que dîtes-
vous ? ». Les Blancs de la France ont dit à Samori qu'il s'en retourne. Cette histoire s'est 
arrêtée encore.  

§ 140 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
C'est alors qu'il a consulté ses gens. « Moi, Samori, les Blancs ont dit que moi, Samori, je 
devais m'en aller ». Samori a appelé ses gens et ses marabouts, et il leur a dit : « Moi, 
Samori, je veux faire la guerre aux Blancs de la France ». Il a envoyé au chef de Babako 
[un message] pour dire à ses Blancs172, de dire aux Blancs de France, qu'ils se préparent à 
la guerre. « Moi, Samori, fils de Kufila, ce n'est pas mon affaire de jouer ». Cette histoire 
s'est arrêtée encore.  

§ 141 
Voilà une autre histoire de Samori 

De lui et des Blancs de France 
 
Samori leur a dit : « Après demain, préparez-vous à la guerre. Moi, Samori, fils de 
Kufila, je jure par Dieu. Chef de Babako ! Dites aux Blancs que moi, Samori, chef de 
guerre ici-bas, je ne plaisante pas. Préparez-vous, préparez-vous. Moi Samori fils de 

                                                
171 Ashi, interjection brève marquant la surprise, l'étonnement.  
172 Turawasa, « ses Blancs », avec le possessif. Il est possible que Samori demande au chef de transmettre 
l'information aux Blancs qui occupaient les premiers forts. Babako serait alors Bamako. La confrontation 
entre Samori et Archinard date de 1891. La défaite de Samori à Bamako, disputée pendant longtemps par 
les deux camps qui l'ont prise et reprise successivement, date de 1893. Pourtant, le texte mentionne plutôt 
la défaite de Samori à Balato, quelques paragraphes plus bas. Il existe une ville de Dalato, plus au Sud, en 
Guinée.  



 594 

Kufila, je jure par Dieu que le jour où nous nous rencontrerons, où nous rencontrerons, il 
n'y aura pas la paix. Chien en sang, singe en sang ». Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 142 
Voilà une autre histoire de Samori, chef d'ici-bas 

 
Il a fait un discours aux Blancs de la France pour leur dire que demain, ils allaient se 
rencontrer. « Moi Samori [je dis que], si Dieu le veut, [vous] les Blancs de France, vous 
ne retournerez pas demain à Babako ». Les Blancs de France ils ont engagé le combat173. 
Samori a fait jouer les tambours de guerre. Lui et les Français se sont rencontrés174. Les 
Blancs de la France n'étaient pas contents. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
C'est alors que Samori s'est préparé à la guerre. Lui et les Français se sont rencontrés. 
Samori a tué douze Blancs de la France à l'intérieur de Babako. Samori a tué les Blancs 
de la France, il a vaincu leur coalition175. Samori a tué le chef de Babako. Lui et ses 
Blancs. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 143 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il est resté à Babako pour commander, il y a vécu. Le chef fils de Kufila. Le chef d'ici-
bas, il plaisante car il a tué les gens de la France. Samori chef d'ici-bas il fait des 
conquêtes, il fait des conquêtes. Le chef d'ici-bas, Samori ! Tu n'as pas d'égal. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
Il a consulté pour aller mener une autre conquête. Le nom de cette conquête est Balato. 
Le nom du chef de Balato est Bubu. Samori s'est préparé à la guerre pour Balato. Le nom 
de la ville est Balato. Le nom du chef Balato est Bubu. Samori a dit à ses gens qu'il allait 
à Balato. Ils ont dit qu'ils avaient entendu. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 144 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Quand Samori s'est levé pour aller à Balato. Il a envoyé deux émissaires à Balato. Bubu 
le chef de Babato a dit : « Il y a Dieu. Que Samori nous vienne ». Les envoyés sont 
revenus au chef, fils de Kufila, ils l'ont salué. Samori a dit : « Il fait chaud176. ». Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  

§ 145 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il s'est levé pour aller à Balato. Le nom de la ville est Balato. Le nom du chef de la ville 
est Bubu. Samori s'est levé pour partir, il s'est rendu non loin de Balato, il s'y est installé. 
Le Blanc de France aussi, il a cherché Samori. Le nom du Blanc de France est 
Arshanari177, Arshanari. C'était lorsque Samori est parti à Balato. Le nom de la ville est 

                                                
173 Busa yaƙi, « souffler la guerre », donc siffler le début des hostilités.  
174 Le texte est fautif : Shi da Samori su gamu. Nous proposons de lire « Shi da Turawa Farasi ».  
175 Gayyasu, « leur groupe » : le chef de Babako et les Blancs.  
176 Zuhu, « chaleur », zufa.  
177 Archinard.  
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Balato. Le chef de Balato Bubu a accueilli Samori [par les armes]. Ils se sont rencontrés. 
Chien en sang, singe en sang. Samori a tué Bubu le chef de Balato. Il est resté à Balato. 
Samori, il a régné, il promet la guerre. Le chef d'ici-bas, Samori. Cette histoire s'est 
arrêtée encore.  

§ 146 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Il a séjourné dans Balato. Le Blanc de France Arshanari, Arshanari a entendu la nouvelle, 
selon laquelle Samori était à Balato. Arshanari s'est levé pour aller chez Samori, à Balato. 
Arshanari a chassé Samori. Samori a fui, il a fui. Arshanari l'a poursuivi dans son propre 
pays. Samori a fui, il a fui, Arshanari l'a suivi jusque dans la région de Nafaki. La région 
de Nafaki est de l'autre côté de la rivière. Arshanari l'a suivi, Samori a fui, il a fui. 
Arshanari, le Blanc de la France, c'est un grand stratège. Cette histoire s'est arrêtée 
encore. Samori. Cette histoire s'est arrêtée encore. Samori.  

§ 147, 148 
Voilà une autre histoire de Samori 

De lui et d'Arshanari, le Blanc de la France, le stratège des Blancs178 
 
Le Blanc Arshanari il a chassé Samori, Samori fils de Kufila. Eh bien, les hommes se 
dépassent les uns les autres179. Arshanari, le grand stratège des Blancs de France, 
Arshanari, chef de la guerre180 de France a chassé Samori jusqu'à Salidakoro. Le nom de 
cette ville est Salidakoro. Samori a fui, il a fui, il a fui. Arshanari le Blanc, le Blanc de la 
France Arshanari, chef de guerre de la France, le Blanc Arshanari l'a chassé jusqu'à 
Saadakoro. Samori a fui, il a fui. Arshanari le Blanc, le Blanc de France Arshanari, le 
chef de la guerre de France, le Blanc Arshanari a chassé Samori jusqu'à Saadakoro. On 
en était là quand le Blanc Arshanari est venu. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 149 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
C'est à ce moment que Samori a eu très peur. Samori a appelé au rassemblement pour 
demander conseil. Ils ont dit qu'ils avaient entendu. Qu'il ferait une autre conquête. Que 
le nom de cette conquête serait Kiminni. Dans le pays des Wagara. Le nom du pays, le 
nom du pays de Saadakoro. Le Blanc de la France, c'est des hommes et des hommes qu'il 
a, aux côtés du Blanc de la France Arshanari. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 150 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Samori est parti vers une autre conquête. Le nom de la conquête est Kiminni. C'est cela 
le nom du pays. Samori a demandé conseil à ses hommes. Il a rassemblé tous ses gens, il 
leur a dit qu'il allait dans le pays de Kiminni. Ils ont dit qu'ils avaient entendu. Il s'est 
préparé, il est parti, il est parti pour Kiminni. Il est entré dans le pays de Kiminni. Le chef 
de Kiminni a entendu la nouvelle, il a rassemblé tous ses gens, et il leur a dit : « C'est 
Samori qui vient ». Ils ont dit qu'ils avaient entendu. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§151 

                                                
178 Nasara, appellation arabe, « les Nazaréens ». L'appellation la plus courante dans le texte est Turawa, 
pluriel de Bature, « le turc » à l'origine, mais surtout désormais « le blanc, l'européen ».  
179 Mazaji su fi juna, « Les hommes se dépassent entre eux ». Autrement dit, on trouve toujours plus grand 
que soi : Samori avait battu tous les chefs de la région, et voilà qu'un chef plus puissant, Archinard, fait son 
apparition et fait fuir Samori à son tour.  
180 Sarikin yaƙi.  



 596 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
Lorsque le chef de Kiminni, il a envoyé [un message181] à Samori, il a dit : « Moi, chef 
de Kiminni, je crois aux idoles, et quand je verrai Samori dans le pays, ce sera chien en 
sang, singe en sang ». C'est cela que le chef de Kiminni a dit, c'est cela qu'il a dit. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
Il s'est levé pour aller à Kiminni. Il est entré dans le pays de Kiminni. Le nom du chef de 
Kiminni est Mayaki182, son nom est Gakuliba. C'est cela le nom du chef de Kiminni. 
Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 152 
Voilà une autre histoire de Samori 
De lui, et des hommes de Kiminni 

 
Le chef, fils de Kufila. Les hommes de Kiminni ont promis de faire la guerre, ils ont 
renoncé. Le chef d'ici-bas Samori a dit au chef de Kiminni : « Prépare-toi à la guerre, 
j'arrive ». Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
C'est alors qu'il s'est levé pour aller au pays de Kiminni. Les villes de Kiminni sont 
quatre cent cinquante. Samori s'est levé pour aller dans le pays de Kiminni. Samori a 
vaincu le pays de Kiminni, il a tué le chef de Kiminni. Samori fils de Kufila. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  

§ 153 
Voilà une autre histoire de Samori, chef de la guerre, fils de Kufila 

 
Chef, tu es sans égal ! Samori, chef d'ici-bas, Samori a vaincu le Kiminni, il a vaincu le 
Kiminni. Il est resté à Kiminni, il a régné. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 154 
Voilà une autre histoire de Samori, fils de Kufila 

 
Son père est Kufila. C'est cela le nom de son père. Il n'a pas vaincu Kiminni. Le père de 
Samori est mort à Kiminni. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori, fils de Kufila 
 
Il a séjourné à Kiminni. Il a pris conseil pour une autre conquête du nom de Bitugu. Le 
nom de la ville est Bitugu. Le nom du chef de Bitugu est Azamanni. Azamanni, le chef 
de l'or, Azumanni Baribadu, Azamanni Baribadu le chef des promesses de guerre. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  

§ 155 
Voilà une autre histoire de Samori 

 

                                                
181 La tournure est atypique et la relation actancielle en est brouillée : Da sariki Kiminni Samori ya aiki.  
182 « Chef de guerre, guerrier », en haoussa.  
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Samori a demandé conseil pour la guerre qu'il voulait mener dans le pays de Bitugu. Il a 
rassemblé ses gens, il leur a demandé conseil pour son départ. Ses hommes lui ont dit : 
« Imam ». C'est cela le nom de Samori. Ils ne l'appellent pas Samori. Celui qui l'appelle 
Samori, ce jour-là, il dort dans l'au-delà. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
Il est alors parti vers Bitugu, Bitugu. Les hommes de Bitugu l'ont accueilli au bord de la 
rivière. Les chefs de Bitugu, Samori le grand chef, lui et les hommes de Bitugu, ils ont 
mené la guerre pendant trois jours. Samori est resté, les hommes aussi de Bitugu sont 
restés au bord de la rivière. Samori leur a dit : « Prenez l’étendard ». Ils ont refusé. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  

§ 156 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Samori a pris conseil auprès de ses hommes. Les hommes de Samori ont dit : « Le chef 
de Bitugu a refusé. Nous lui donnerons – [puisqu']il a refusé – nous lui donnerons le 
feu ». Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 157 
Voilà une autre histoire de Samori, chef d'ici-bas 

De lui et des hommes de Bitugu 
 
Lorsque Samori a laissé les hommes de Bitugu, lui et ses hommes, ils étaient en train de 
faire la guerre. Le chef d'ici-bas, Samori, il est rusé183. Samori les a laissés, il est parti 
dans un autre endroit, il a traversé la rivière184. Il y a laissé des hommes, ils continuaient 
la guerre contre les hommes de Bitugu. Les hommes de Bitugu sont restés, ils étaient 
assis quand ils ont vu Samori devant la porte de l'imam, devant la porte de l'imam, devant 
la porte de l'imam. Samori est descendu, il a appelé l'imam de Bitugu. Samori lui a dit : 
« Rassemble les hommes de Bitugu ». L'imam les a rassemblés, il les a salués. Ils ont 
répondu à la salutation de Samori. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori, fils de Kufila, chef d'ici-bas 
 
Lorsque les hommes étaient en train de faire la guerre au bord la rivière, ils ont entendu 
la nouvelle que Samori, le chef de guerre, était entré dans Bitugu. Les hommes de Bitugu 
ont renoncé [au combat qu'ils menaient contre l'autre armée de Samori]. Ils ont couru, 
couru, ils ont cherché Bitugu. Samori était dans Bitugu. Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  

§ 158 
Voilà une autre histoire de Samori 
De lui, et des hommes de Bitugu 

 
C'est alors que Samori a appelé l'imam de Bitugu pour qu'on appelle pour lui le chef de 
Bitugu Azamanni. Le nom du chef de Bitugu est Azamanni. Azamanni a dit que l'on 
réponde à l'imam de Bitugu qu'il ne viendrait pas. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 

                                                
183 Ya yi wayo.  
184 Nous proposons l'équivalence entre Kittiri kulibi du texte, et ƙetare gulbi.  
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De lui, et de l'imam de Bitugu 
 
Samori a dit à l'imam de Bitugu : « Rassemble185 tes hommes. Moi, Samori, j'ai un 
message que je voudrais vous livrer et je veux vous saluer. Imam de Bitugu, imam de 
Bitugu ». Alors l'imam de Bitugu a rassemblé ses hommes. Samori a dit [demandé] à 
l'imam de Bitugu [si] les hommes étaient rassemblés. L'imam de Bitugu lui a répondu 
qu'ils étaient rassemblés. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 159 A 
Voilà une autre histoire de Samori 
De lui et des hommes de Bitugu 

 
Samori leur a dit : « Je n'ai qu'une chose à vous dire186. Vous voyez ce coffre187 ? 
Remplissez-le d'or. Quand vous l'aurez rempli d'or, entre vous et moi, il n'y aura plus 
d'autres discours ». L'imam de Bitugu lui a dit : « Il y a Dieu ». Le chef, l'imam Samori, 
le chef d'ici-bas Samori, le chef fils de Kufila. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
Les hommes de Bitugu. Le nom de la ville est Bitugu. Le nom du chef de Bitugu est 
Azamanni. C'est un vieux chef. L'imam de Bitugu a promis à Samori. L'imam de Bitugu 
a rempli sa promesse. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§159 B 
Voilà une autre histoire de Samori 

De lui et de l'imam de Bitugu 
 
L'imam de Bitugu a rempli le coffre d'or et il l'a donné à Samori. Samori, fils de Kufila, a 
alors remercié l'imam de Bitugu. Il a laissé les hommes de Bitugu, il les a salués, il les a 
salués. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
Le chef fils de Kufila, chef d'ici-bas 

 
Samori est alors resté à Bitugu. Il a pris congé des hommes de Bitugu en leur disant qu'il 
allait retourner dans le pays de Kiminni au bord de la rivière. Il a écrit une lettre, il l'a 
donnée au chef de Boli. Le nom de la ville est Boli. Lui, Samori, il s'est levé de Bitugu, il 
a laissé son fils Umaru – le nom de son fils est Umaru – dans Bitugu. Cette histoire s'est 
arrêtée encore.  

§ 160 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Son fils Umaru est resté dans Bitugu. Le chef de Boli a envoyé des émissaires à Umaru, 
fils de Samori, fils du chef des fusils, Umaru fils de Samori. Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  

§ 161 
Voilà une autre histoire de Samori 

                                                
185 Il est indiqué dara, nous rétablissons tara « rassembler », qui correspond à la suite de la phrase et au 
commentaire suivant du narrateur.  
186 Jawabina dayya ni : « Mon discours est un ».  
187 Successivement ƙimishi et ƙimushi dans le texte, que nous lisons kumasi, « coffre en bois », des régions 
forestières.  
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Umaru, tu te nourris de guerre188. Umaru fils de Samori. C'est alors que le chef de Boli a 
envoyé des messagers où résidait Umaru le fils de Samori, pour lui dire : « Qu'en dis-
tu ? ». Umaru fils de Samori lu a dit : « Rien. Chef de Boli, prépare-toi à la guerre. As-tu 
compris ? C'est cela mon discours. Moi Umaru, moi Umaru. ». Le chef de Boli s'est 
préparé à la guerre. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
Il s'est levé de Bitugu pour aller à Boli. Le chef de Boli a appris la nouvelle. Il s'est levé 
pour aller sur les rives du fleuve. Lui et Umaru fils de Samori se sont rencontrés sur les 
rives du fleuve. Le chef de Boli n'était pas content. Umaru fils de Samori l'a [r]attrapé. Le 
chef de Boli a fui, il a fui vers Boli. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 162 
Voilà une autre histoire de Samori, chef d'ici-bas 

 
Umaru, fils de Samori, a suivi le chef de Boli vers Boli. Umaru fils de Samori a alors 
rattrapé le chef de Boli. Umaru fils de Samori a atteint Boli, il s'y est arrêté. Le chef de 
Boli s'est dirigé vers une autre ville, du nom de Yagu. Il y avait une autre ville près de 
Yagu qui s'appelait Kilatibi. C'était cela le nom de la ville. Kittilibi du pays de Goja. Ils 
se sont rassemblés là. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 163 
Celle-là, c'est une autre histoire d'Umaru, fils de Samori 
 
Il a consulté. Il s'est levé pour le chef de Boli [à] Kitilbi. Il a rassemblé ses gens. Ils ont 
dit qu'ils avaient entendu. Alors Umaru fils de Samori est parti pour Kitalbi, le chef de 
Boli. Ils se sont vus : chien en sang, singe en sang ; chien en sang, singe en sang. Les 
hommes d'Umaru fils de Samori ! Eh, le fils du colporteur reste un colporteur189. Umaru 
fils de Samori, chef d'ici-bas, a tué le chef de Boli, il les a vaincus, les hommes de Boli. 
Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 164 
Voilà une autre histoire d'Umaru, fils de Samori 

 
Il est resté à Boli. Il a envoyé deux émissaires qui sont partis, ils ont atteint le chef Wala. 
Ils sont partis, ils l'ont salué. Les envoyés d'Umaru, fils de Samori, l'ont salué. Le chef de 
Wala a répondu à leur salutation de bienvenue. L'envoyé190 d'Umaru fils de Samori lui a 
délivré le discours d'Umaru fils de Samori. Il lui a dit : « Il dit qu'il va te vaincre191. Il a 
vaincu Boli ». Le chef Wala a eu très peur. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

                                                
188 Tuwonka yaƙi, « ton repas est la guerre ».  
189 Ashiy dain kiwa kiwa ni : « Le fils du colporteur, c'est un colporteur ». Dans les paragraphes de 
louanges de Samori chez Mallam Abu, on retrouve souvent cette insistance sur l'origine du pouvoir 
relativement modeste : Kufila est talaka, « le pauvre », « l'homme de rien ». Ici, l'auteur rappelle que 
Samori a commencé sa carrière comme colporteur, ce qui est d'ailleurs l'incipit du document. Il ne s'agit 
pas d'une marque de dédain exclusivement, mais aussi et surtout d'un étonnement resté vif face à 
l’ascension foudroyante que cette famille a connu. 
190 Passage au singulier : maizo, ya yi masa jawabin Umaru. L'un des deux envoyés seulement rapporte le 
discours, à moins qu'il ne s'agisse d'une erreur du narrateur.  
191 Ya ci : « Ya ci iy ci maka ba. Ya ci Boli ». Le discours de l'envoyé comporte une seconde partie de 
négation ba qui se trouve isolée, sans marque initiale de négation : l'on attendrait bai ci maka ba pour que 
la phrase soit correcte. Mais il ne nous semble pas que la négation soit appropriée dans le contexte, c'est 
pourquoi nous choisissons d'ignorer cette marque finale sans correspondant initial.  
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§ 165 
Voilà une autre histoire de Samori, d'Umaru fils de Samori 

De lui et du chef Wala 
 
Le chef Wala a rassemblé tous ses sujets. Ils se sont rassemblés, et le chef Wala leur a 
dit : « Soit. Mes gens192, qu'en pensez-vous ? ». Ils ont dit au chef Wala : « Quand le chef 
fils de Samori enverra des messagers pour qu'on te salue, lui il enverra des envoyés dans 
cette ville. Qu'on parte le saluer. Nous, voici ce que nous pensons ». C'est ce que les gens 
de Wala ont dit. C'est ce que les gens de Wala ont dit. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire du fils de Samori, Umaru, chef de la guerre 
De lui et de Wala 

 
Alors le chef de Wala a rassemblé ses gens, il leur a demandé conseil. Ils ont dit au chef 
Wala : « Fais chercher les gens de cette ville, et fais envoyer [un messager] à Boli, à 
Umaru, fils de Samori. ». On en était là quand le chef Wala a dit qu'il avait entendu. 
Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire d'Umaru, fils de Samori 
 
C'est alors que le chef Wala a appelé malam Mahham, et le saint homme193. Mais malam 
Mahhama était parti faire le pèlerinage194. Il est revenu, et aujourd'hui son nom est El 
Hadj Mahhama, fils du wali de Dieu. Que Dieu le pardonne nous et lui. Amen. Vous 
aussi, dites amen. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 166 
Voilà une autre histoire de Samori, d'Umaru fils de Samori 

De lui et du chef Wala 
 
Le chef Wala a appelé El Hadj Mahamma, il lui a dit : « Je veux que l'on envoie [un 
message] vers Boli, [pour] Umaru, fils de Samori ». El Hadj Mahhama a répondu. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  

§ 167 
Voilà une autre histoire d'Umaru, fils de Samori 

 
Le chef Wala s'est préparé. Il a dit : « El Hadj Mahama ! Prépare-toi à aller à Boli ». El 
Hadj Mahama s'est préparé pour aller à Boli. Alors El Hadj Mahama est parti pour Boli. 
El Hadj Mahama a atteint Boli. Umaru fils de Boli l'a honoré grandement195. El Hadj 
Mahama a souri, il a souri. Umaru fils de Samori a dit : « El Hadj Mahama ! Retourne 
chez toi, et repose toi ». Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire d'Umaru, fils de Samori 
 
Il a dit au Hadj : « Dis au chef Wala qu'il me donne cent cinquante chevaux, et quatre 
cent moutons. ». Voilà ce qu'Umaru, fils de Samori a dit, c'est cela. El Hadj Mahhama a 
envoyé des messagers afin qu'ils partent voir le chef Wala, pour qu'ils lui disent. Ils sont 

                                                
192 Jama'asa, « son assemblée ».  
193 Da wa liyi = da wali.  
194 Le pèlerinage de la Mecque, ya tafi haji, « il est parti pour le Hadj ».  
195 Ya ba shi kirrima da yyawa : « il lui a donné de la considération beaucoup ». Kirrima est certainement 
dérivé de l'arabe karama, et correspond au terme haoussa girma, « âge, considération, respect, honneur ».  
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partis, ils lui ont dit. Il a donné [l'information]. C'était lorsque El Hadj Mahhama est 
revenu à Wa. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 168 
Voilà une autre histoire d'Umaru, fils de Samori 

 
Il s'est levé de Boli pour aller à Wa. Umaru fils de Samori est allé à Wa. Wa est le nom 
de la ville. Il a atteint Wa. Le chef Wala lui a souhaité la bienvenue avec ses gens, et El 
Hadj Mahhama. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire d'Umaru, fils de Samori 
 
C'est alors qu'il est resté à Wa. Il s'est préparé à la guerre vers Sakana. Umaru fils de 
Samori est parti pour Sakana. Les hommes de Sakana l'ont chassé, jusque dans Wa. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  

§ 169 
Celle-là, c'est une autre histoire d'Umaru, fils de Samori 

 
Il s'est fâché avec ses gens à propos de son retour à Sakana. El Hadj Mahhama lui a dit : 
« Arrête196. Il faut que tu prennes patience pour que j'obtienne pour toi la chance197, pour 
partir à Sakana. ». Il a patienté, El Hadj Mahhama a cherché pour lui la chance. Il est 
parti pour Sakana. Ce jour-là, les gens de Sakana, Umaru fils de Samori les a vaincus, ce 
jour-là. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire d'Umaru fils de Samori 
 
Le chef d'ici-bas est resté à Sakana. Sakana est le nom de la ville. Les hommes de Wa 
sont allés le saluer. Umaru fils de Samori a répondu à leurs salutations. Umaru fils de 
Samori a salué longuement El Hadj Mahhama. Il l'a comblé de richesses. Cette histoire 
s'est arrêtée encore.  

§ 170 
Voilà une autre histoire d'Umaru, fils de Samori 

De lui, de Babatu, chef d'ici-bas 
 
Chef Babatu, tu es sans égal ! Umaru fils de Samori était à Sakana. Il a entendu la 
nouvelle que Babatu [était]198 dans une autre ville. Le nom de cette ville était Wuduni. 
C'est la ville des Blancs Ikilsi199. Wuduni. Babatu et lui et ses enfants faisaient la guerre à 
Wuduni. Peu après200, Umaru fils de Samori a envoyé des messagers pour lui dire de 
venir. L'émir201 Babatu a pris conseil auprès de ses gens. Ils ont dit à l'émir Babatu : 

                                                
196 Ba en début de discours est elliptique et agrammatical en haoussa standard. Nous le lisons soit comme 
un ponctuateur de discours, commutant avec ko « n'est-ce pas », soit comme une marque de la négation, 
qui correspond au sens initial de ba.  
197 Saga nous est inconnu. Nous proposons sa'a, « la chance » en supposant que la glottale ' a été renforcée 
dans la graphie par g, Yi haƙuri yi bida maka saga. En Peul, dialectalement, il existe des réalisations 
sonores vélaires du g' glotalisé pour certains emprunts à l'arabe.  
198 Ya ji labari Babatu wani gari : phrase asyntaxique, manque une préposition a devant le complément de 
lieu, et un verbe ou une conjonction.  
199 Pour cette occurrence et les suivantes, nous rapprochons Ikilsi de Inglisi, terme haoussa pour « les 
Anglais ».  
200 Dada : reduplication de da ou dérivé de daɗewa « passer du temps ».  
201 Amiru.  



 602 

« Allons-y ». Ils sont partis, ils l'ont trouvé202, Umaru fils de Samori à Sakana. Sakana est 
le nom de la ville. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 171 
Voilà une autre histoire d'Umaru fils de Samori 

De lui et de Babatu le vieux chef, maître d'ici-bas 
 
Le fils de Samori Umaru a pris conseil auprès de Wala : « Babatu arrive. Qu'en dites-
vous203 ? ». A Wala, ils ont dit au fils de Samori Umaru : « Babatu ! Laisse-nous le tuer. 
C'est un homme méchant ». Umaru fils de Samori a refusé ce que204 Wala a dit205. Umaru 
fils de Samori ! Tu as vu206 Babatu. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire d'Umaru 
De lui Babatu, le chef 

Voilà une autre histoire d'Umaru 
De lui et de Babatu le chef, l'émir Babatu, le chef d'ici-bas 

Umaru, et lui Babatu207 
 

Umaru fils de Samori a demandé conseil à Babatu afin qu'ils partent tous deux chez son 
père Samori. Babatu a dit qu'il avait compris. Le fils de Samori, Umaru, il lui a fait 
plaisir208. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire d'Umaru fils de Samori 
 
Il était heureux [des nouvelles] de l'envoyé de Babatu. C'était ensuite que Babatu, et lui et 
Umaru fils de Samori sont restés à Sakanna. Sakana est le nom de la ville. Alors Umaru 
fils de Samori a demandé conseil pour partir. Il a appelé Babatu, il lui a dit : « Nous 
partons chez mon père ». Babatu a dit : « J'ai compris ». Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  

§ 172 
Voilà une autre histoire d'Umaru, fils de Samori 

 
Alors il s'est levé de Sakana. Il a dit à Babatu : « Allons-y donc ». Babatu a dit : 
« Umaru, fils de Samori ! Quand partirons-nous ? ». Il a dit : « Demain ». Le jour s'est 
levé. Le jour s'est levé. Le fils de Samori, Umaru le fils de Samori a fait jouer les 
tambours de guerre. Il s'est levé avec ses gens. Umaru fils de Samori, il a dit à Babatu 
qu'ils partaient. Babatu lui a dit : « Umaru fils de Samori ! Ne joue pas avec moi209. ». 
C'est alors qu'Ali Gazari est parti sur la route, il s'est arrêté pour attendre. Le fils de 

                                                
202 Ishi : degré 2 + objet de isa « atteindre », équivalent de iske, qui n'est plus attesté aujourd'hui en haoussa 
contemporain, qui différencie aujourd’hui : isa avec un sens locatif « atteindre », ishe « suffire », et iske + 
objet « atteindre ». La tournure du manuscrit est antérieure à la différenciation stable en degrés.  
203 Kuka ce : le pluriel est attesté comme marque de respect pour les chefs. Pour Mallam Abu, c'est une 
marque de considération pour ce chef précisément, puisque la tournure au pluriel n'est pas par ailleurs 
utilisée dans le texte.  
204 Aba forme féminine de abu « la chose ».  
205 Suka ci(e) : même pluriel que dans la phrase précédente.  
206 Ka kani Babatu : gane ? Forme non tronquée du verbe, qui n'est plus usitée en haoussa contemporain.  
207 Il s'agit d'un kirari, un chant de louange des deux chefs au moment de la rencontre.  
208 Umaru ya yi masa daɗi : nous reconstruisons abin : la forme est asyntaxique.  
209 Ka bari ni da wasa : « laisse le jeu avec moi » : Babatu trouves que Umaru n'est pas sérieux comme 
chef de guerre.  
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Samori Umaru a entendu la nouvelle d'Ali fils de Gazari210. Umaru fils de Samori a 
couru, il a couru pour aller à Wa. Il est parti à Wa. Il a appelé le chef de Wa. Il l'a 
congédié211. Il a appelé El Hadj Mahama, il l'a congédié. El Hadj Mahama. Que Dieu 
nous fasse bénéficier de lui212. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 173 
Voilà une autre histoire d'Umaru fils de Samori 

 
Il a salué El Hadj Mahama quand il était en route pour le pays de Guna. Le nom de la 
ville est Guna. Le nom du pays est Guna. Umaru fils de Samori est parti à Guna. Il est 
parti à Guna. Les gens de Guna ont entendu la nouvelle d'Umaru fils de Samori. Ils sont 
restés regarder. Umaru fils de Samori est rentré dans la ville, il y est resté. Quelque temps 
après, Umaru fils de Samori s'est levé pour la guerre contre les gens du chef de Guna. 
Les gens du chef de Guna l'ont affronté. Les gens de Guna, chien en sang, singe en sang. 
Umaru fils de Samori il a vaincu avec difficulté213 les gens de Guna. Alors il a rassemblé 
les musulmans, il les a tous tués, les habitants de Guna. C'est comme ça qu'il a vaincu 
Guna. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 174 
Voilà une autre histoire d'Umaru fils de Samori 

 
Il est resté à Guna. Il a entendu les nouvelles des gens de Guna d'une autre ville214. Le 
nom de la ville est Dorikito. Lui et le Blanc de l'Angleterre. Le nom du Blanc est 
Mazzabi215. D'autres l'appellent Mazzafi216. C'est cela le nom du Blanc. Mazabi a promis 
la protection aux gens de Guna de manière mensongère. Mais lui, de fait, Mazabi n'a pas 
tenu sa promesse. Alors les gens de Guna sont restés à l'intérieur de Dorikito. Le nom de 
la ville est Dorikito. Ils sont restés avec le Blanc attendre le fils de Samori, Umaru. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire d'Umaru fils de Samori 
 
Un jour Umaru fils de Samori est parti pour aller voir les gens de Guna. Le Blanc Mazabi 
a promis qu'Umaru fils de Samori, lorsqu'il viendrait, il ne passerait pas la nuit dans cette 
ville. Eh, Mazabi, il a menti ! Il a vu Umaru fils de Samori, et il a eu très peur. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  

§ 175 
Voilà une autre histoire d'Umaru fils de Samori 

 

                                                
210 Ali, fils d'Ali Gazari. Voir Jean Rouch, « Les cavaliers aux vautours. Les conquêtes zerma dans le 
Gurunsi (1856-1900) », Journal des Africanistes, 1990, 60, n°2, p. 5-36. Ali Gazari est le compagnon de 
Alfa Hano, le premier des chefs zerma à mener des razzias dans le Gurunsi. Il lui succède à sa mort, et c'est 
ensuite Babatu qui prend la relève. Son fils, qui porte le même nom, est l'un des capitaines de Babatu, qui a 
conservé les bataillons de son père. Il part pour Seti au moment du pacte avec Samori.  
211 Yi salame shi : yi salama « saluer », salame a changé de sens : « remercier quelqu'un, faire disposer, 
congédier ».  
212 Allah shi afani mu da shi : construction fautive. Amfani : faire bénéficier, amfana au degré 1, 2 et 3 
attesté dans le dictionnaire de Bargery.  
213 Umaru dain Samori da luyya ya ci muttanin Guna. Nous rapprochons sans certitude da luyya de da 
wuya.  
214 Forme fautive, il manque les prépositions.  
215 Il s'agit d'Henderson, qui est défait par les troupes de Sarankèn Mori. Son objectif était Bouna, il fuit 
ensuite à Wa. Sur cet épisode, voir Yves Person, Samori, une révolution dyula, op.cit., tome 3, chapitre 5 
« Entre Britanniques et Français. 1897 », p. 1818.  
216 « celui qui donne chaud », littéralement. À noter la proximité avec mazazabi, « qui a le paludisme ».  
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Il a pris conseil pour la guerre. Il s'est levé, lui et le Blanc Mazabi et les gens de Guna, ils 
se sont rencontrés pendant trois jours. Mazabi a eu peur, lui ainsi que les gens de Guna. 
Umaru fils de Samori les a chassés. Ils ont fui, ils ont fui jusqu'à Wa. Ils ont fui fui. 
Mazabi est arrivé à Wa. La ville de Wala. La ville de Wala, le chef Wala, lui et ses gens 
ont fui aussi. C'est à ce moment là que Mazabi a fui. Les Blancs anglais, et eux, et 
Babatu ils étaient dans une autre ville. Le nom de la ville est Yagu. C'est ce qu'Umaru 
fils de Samori a fait, chef d'ici-bas. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 176 
Voilà une autre histoire d'Umaru, fils de Samori 

 
Il s'est levé de Guna pour aller chez son père. Il est parti au pays de Kumu. C'est cela le 
nom de la ville. La ville de Kumu est une ville de croyants217 en Dieu. Umaru fils de 
Samori est arrivé chez Samori, il l'a salué longuement. Le chef fils de Kufila, le chef 
d'ici-bas, Samori a dit à Umaru, son fils : « Je m'apprête à partir en guerre. As-tu 
entendu ? ». Umaru a dit qu'il avait entendu. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori, chef d'ici-bas 
 
Samori a rassemblé ses gens. Il leur a dit qu'il partait dans une autre ville. Le nom de la 
ville est Kumu. C'est une ville de croyants en Dieu. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 177 
Voilà une autre histoire de Samori fils de Kufila 

 
Chef d'ici-bas, Samori s'est préparé pour partir à Kumu. Le nom de la ville est Kumu. 
C'est une ville de musulmans. C'est une grande ville, elle n'a pas son pareil dans tout 
l'ouest. C'est une ville de véritables lettrés218. C'est alors que Samori a atteint cette ville-
là de Kumu. Kumu est le nom de la ville. Il est resté. Il les a appelés pour qu'ils viennent. 
Ils ont rassemblés leurs gens. Les musulmans sont partis, ils sont partis. Samori, chef 
d'ici-bas a dit aux gens de Kumu. Le nom de la ville est Kumu. Samori a dit aux gens de 
Kumu, il a dit : « Je sais que vous êtes des musulmans. Mais moi Samori, [il faut que] 
vous m'appeliez [du nom de] Dieu. Mais vous vous ne m'appelez pas Dieu. Tant que 
vous ne m'appellerez pas Dieu, si vous ne m'appelez pas Dieu, je ne vous laisserai pas, 
avez-vous compris ? Voilà ce que j'ai à vous dire. ». Samori, chef d'ici-bas. Cette histoire 
s'est arrêtée encore.  

§ 178 
Voilà une autre histoire de Samori 

De lui et des hommes de Kumu 
 
Les lettrés de Kumu ont dit à Samori : « Nous, les habitants de Kumu, nous n'appellerons 
pas le chef d'ici-bas par le nom de Dieu. Cela ne nous plaît pas, Samori219, fils de Kufila. 
Samori fils de Kufila, nous refusons cela ». Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 

                                                
217 Musulimi, au singulier, de la racine arabe muslim, vaut génériquement comme pluriel : « la communauté 
musulmane ».  
218 Malamai : de lettrés musulmans.  
219 Dadi ba mu haka ba Samori : la construction est asyntaxique.  
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Samori a appelé ses gens, il leur a dit : « Demain220, quand le jour se lèvera, moi et les 
gens de Kumu, nous nous verrons ». Samori a vaincu les gens de Kumu en un seul jour. 
Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
Quand il a tué les gens de Kumu, il a égorgé les musulmans de Kumu par milliers221 et 
par milliers, jusqu'à soixante dix mille. C'est ce qu'il a fait. Cette histoire s'est arrêtée 
encore.  

§ 179 
Voilà une autre histoire de Samori, quand il est resté à Kumu 

 
Kumu est le nom de la ville. Il s'est préparé pour aller dans un autre pays. Un jour alors 
qu'il était là, il a vu un homme, il lui a raconté la nouvelle, alors qu'il était à Kumu222. 
Kumu est le nom de la ville. Il l'a informé que les Blancs de France se seraient 
rassemblés, et qu'ils arrivaient. Samori chef d'ici-bas, chef d'ici-bas Samori a rassemblé 
ses gens, il leur a annoncé qu'il partait le lendemain. Ils ont dit qu'ils avaient entendu. 
Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
 
Il s'est dirigé vers les Blancs de France. Ils se sont rencontrés, eux et lui. Ce jour-là n'a 
pas été un jour heureux pour Samori. Les Blancs de France ont chassé Samori. Il a fui, 
fui pendant trois jours. Cette histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori fils de Kufila 
De lui et des Blancs de France 

 
Samori est parti. Ils l'ont suivi, ils sont arrivés dans une autre ville, et ils l'ont chassé 
encore. Il a fui, il a fui, ils l'ont suivi pendant sept jours. Ils le suivaient. Samori fuyait. 
Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 180 
Voilà une autre histoire de Samori, chef d'ici-bas 

 
Les Blanc de France ont chassé Samori. Les Blancs de France, leurs hommes se sont 
rassemblés, et plus ils le traquaient, plus Samori fuyait223, fuyait jusque dans un autre224 
pays. Le nom de cette région était Nafaki. Il y avait une rivière derrière la ville. Ils l'ont 
atteint à Nafaki. Nafaki est le nom de la ville. Eux et les Blancs de la France. Samori fils 
de Kufila. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 181 
Voilà une autre histoire de Samori 

De lui et de la France 
 

                                                
220 Kobi : gobe « demain ».  
221 Alif, donné en arabe.  
222 Ya ba shi labari ciykin Kumu : asyntaxique, nous reconstruisons.  
223 La phrase est au pluriel, soit comme marque de déférence, comme nous l'avons vu plus haut pour 
l'épisode de Babatu, soit comme marque générique pour Samori et sa troupe.  
224 Faute de genre : wata est donné au féminin, ce qui indiquerait que le locuteur ne serait peut être pas 
haoussa. La même faute sur le genre de labari est d'ailleurs répétée à chaque paragraphe.  
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Ils l'ont chassé de Nafaki. Il s'est dirigé vers Balari. Le nom de la ville est Balara. Le 
Blanc Arshanari s'est fâché. Arshanari, Arshanari le chef de la guerre français est dans la 
ville de Balara. Le nom de la ville est Balara. C'est alors que Samori a mené la guerre 
jusqu'à s'épuiser, [son armée] s'est dispersée, il n'en reste rien225. Cette histoire s'est 
arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori 
De lui et de la France 

 
Le Blanc de la France Arshanari – le nom du Blanc de la France Arshanari, son nom est 
Arshanari – il a juré au chef de la France qu'à l'aube, le lendemain il attraperait Samori. 
Arshanari, le chef de guerre de France a fait une promesse, il l'a tenue. Le lendemain, 
Arshanari est entré dans la maison de Samori, il a attrapé Samori. Arshanari c'est un 
homme, parmi les Blancs, c'est lui qui a a été choisi. Cette histoire s'est arrêtée encore.  

§ 182 
Voilà une autre histoire de Samori 

 
Les Français l'ont attrapé, ils sont partis avec Samori en Europe226. Le chef de la France a 
ri, il était content de la capture de Samori. Leur chef a élevé Arshanari en grade. Cette 
histoire s'est arrêtée encore.  
 

Voilà une autre histoire de Samori, et le chef de la France [a dit] : 
 
Qu'on l'amène au milieu d'une rivière, qu'on lui construise une maison ! Samori et sa 
femme au milieu de la rivière. Le chef de France a donc déposé Samori et sa femme à cet 
endroit. Jusqu'à la mort de Samori. On dit : La vie est faite d'illusions227. Eh ! Le pouvoir 
qui n'est pas celui de Dieu n'est pas un vrai pouvoir228. L'histoire de Samori fils de Kufila 
est devenue un mythe229.  
 
 
  

                                                
225 Le texte est plus elliptique : Yi watsi, gamosu babu komi kuma : « [il] s'est dispersé, il n'en reste rien ». 
C'est une construction agrammaticale.  
226 Su tafi da Samori Turi Farasi : soit c'est une incorrection pour Turawa, « eux les Français » (sont partis 
avec Samori), soit il manque la préposition a devant le complément de lieu « en Europe, en France », ou 
bien « chez les Français », qui pourrait tout à fait être compris comme « Saint Louis du Sénégal » dans 
cette seconde hypothèse locative.  
227 A ci duniyya kida [gidan] ƙariya ne : « On dit : La vie est une maison de mensonge ». Autrement dit, la 
vie est un théâtre, et tout est vanité et illusion.  
228 Ashe iko ba na Allah ba, ƙariya ne : « Eh ! Tout pouvoir, si ce n'est pas celui de Dieu, c'est un 
mensonge ». La proposition entière devrait être au féminin (ce) et non pas au masculin (ne).  
229 Labari Samori dain Kufila ya zama almara : almara, de al amari, dérivé de almura'at, est attesté par 
Bargery, qui donne dans son dictionnaire la définition suivante : « fiction funded on fact ».  
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OPÉRATIONS MILITAIRES PRÉSENTÉES PAR MALLAM ABU 
 

 
 
 
 
 
Folio Villes Sultan Villes 

vassales 
Attaquant 

8 Fita (3 attaques) Abali, fils de Alhaji Muhammadu Zuhi 374 Imam Bukari ; 
Kiritiƙi ; Samori 

24 Maniyya (3 attaques) Esclave : Bakatara ; fils : Kiritiƙi ; sultan 850 Samori 
34 Bailo (chef de Bailo) 215 Samori 
47 Fadagu (duel de génies) Malam Mahammadu Sabu'aru ? Samori 
59 Babako Yagatti 300 Samori 
66 Sariyya Nubi Muhammadu 850 Samori 
74 Dugura Fakulidaba 370 Samori 
78 Zalibakoro Mahmadu ? Samori 
83 Madina Siri Ibrahim[a] 213 Samori 
81 Gawaguna [Gaguna] (2) Sagaƙiki [ami de Samori ; pays de l'or] 700 000 Samori 
100 Futa (2) Ahmadu Tujaniya, fils d'El Hadj Omar ? Samori 
102 Samatigira Amahamadu 900 Samori 
104 Bila, pays de Bilawi Muhamadu Zagati 250 Samori 
105 Tabanikoro Madira ? Samori 
106 Zanuraba Syla 501 Samori 
107 Zanuruba Fali ? Samori 
108 Buguni Amahmadu Zagati (païen) 970 Samori 
109 Tagara Bitu 370 Samori 
113 Sitigiyya Nanafali (païen) 970 Samori 
115 Kinadugu Kiba, fils de Hawa ? Samori vaincu 
120 Kisi Darami, fils Sidiqi (musulman) ? Samori 
123 Wazani Amadu Wali-l-Lahi 200 ? Samori 
124 Kaka Mala Mahamadu ? Samori 
129 Gunadugu Sidi 600 Samori 
134 Kiriwani Layi ; fils : Ibrahima 333 Samori 
137 Babako (bis folio 59) Yagati + les Blancs de France ? Samori 
143 Balato Bubu + Arshanari  ? Samori vaincu 
149 Kiminni, pays Wangara 

(Salidakoro) 
Mayaki/Gakuliba (païen) ? Samori 

154 Bitugu  Azamanni [pays de l'or] ; imam ? Samori 
159 Boli Chef de Boli : fuite vers Yagu, Kiyilbi ? Umaru 
164 Wala/Wa Chef de Wala ; El Hadj Mahama ? Umaru 
169 Sakana (2) Fuite d'Umaru à Wa puis victoire ? Umaru 
170 Wuduni, Sakana Rencontre amicale d'Umaru et Babatu. Mention d'Ali Gazari. Retour à 

Wa 
173 Guna  ? Umaru 
174 Dorikito Blanc anglais Mazabi/Mazafi, fuite à Wa ? Umaru 
176 Kumu, pays musulman  ? Samori 
179 Fuite de Samori de ville en ville : Nafaki, Balara. Arrêté par Archinard Samori vaincu 
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TABLEAU DE CONCORDANCES : 
ESSAI DE LOCALISATION 

 
 
 
 
 
 
Localités citées par Mallam Abu Localités de référence présumée 
 
Fita (3 attaques) 

 
Fouta (région) 

Maniyya (3 attaques) Manianko (Guinée)? 
Bailo Pays de Mohamed Bello ? 
Fadagu (duel de génies) Fadugu (Guinée) 
Babako  
Sariyya Saréya (Guinée) 
Dugura Dugura (Est du Baleyo) 
Zalibakoro  
Madina Madina (Haut Sankaran – Guinée) 
Gawaguna [Gaguna] (2) Gbankundo (montagnes du Konyan – Guinée) 
Futa (2) Fouta Djallon (Guinée) 
Samatigira Samatigila ? (Côte d’Ivoire) 
Bila, pays de Bilawi Beela (région?) 
Tabanikoro Talibakoro (Sud de Bisandougou – Guinée) 
Zanuraba  
Zanuruba  
Buguni Bougouni (Mali) 
Tagara  
Sitigiyya Setiguiya (Bouré) 
Kinadugu Sikasso (Mali) : Kènèdougou 
Kisi Pays kissi (Guinée) 
Wazani  
Kaka Kaka, près de Sikasso ? 
Gunadugu Kunadougou ? 
Kiriwani Kerouané (Guinée) 
Babako (bis §59) Bamako ? 
Balato Babako, Nord de Siguiri ou Bamako (Mali) ? 
Kiminni, pays Wangara (Salidakoro) Dymini 
Bitugu  Bondoukou 
Boli Bolé (Ghana, Sud de Wa) 
Wala/Wa Wa (Ghana) 
Sakana (2) Sakoy (Walembele – Ghana) 
Wuduni, Sakana Idem 
Guna Bouna 
Dorikito Dokita, Sud de Wa (Ghana) 
Kumu, pays musulman Kong ? (Côte d’Ivoire) 
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II. RÉCITS SUR SAMORI DU FONDS « YVES PERSON » DE LA BIBLIOTHÈQUE DE 

RECHERCHES AFRICAINES (BRA). TIDIANE DEM ET BABOU CONDÉ 
 
 

Présentation du fonds « Yves Person » 
 

Les héritiers d'Yves Person, décédé en 1982, ont fait don en 1990 de la 
bibliothèque de l'historien ainsi que de ses archives personnelles à la BRA. Le fonds 
comporte près de quarante cartons. Un premier inventaire a été effectué le 31 juillet 
1997, précieux mais incomplet et parfois même erroné. Le fonds a été en libre accès 
pendant plusieurs années et certains documents semblent avoir disparu. Ce n'est plus le 
cas aujourd'hui, il n'est désormais accessible que sur rendez-vous. Après six mois 
d’inventaire, le catalogue est désormais disponible sur le site CALAMES230. Ce travail 
de description de chacun des documents avait d'ores et déjà été effectué pour les premiers 
cartons concernant la Bretagne et le travail mené par Yves Person sur les langues 
régionales bretonnes. L'ensemble de ses recherches sur Samori a été traité après nos 
propres recherches : environ quinze cartons sont consacrés à sa thèse (numérotés de 4a à 
4k dans le classement provisoire), même si d'autres documents relatifs à Samori, ou aux 
traditions orales en général, peuvent être classés dans d'autres cartons classés par thèmes 
(le carton 11a10 traite des « traditions orales » par exemple).  
 Yves Person a été l'un des premiers historiens à travailler à la fois sur les archives 
coloniales et sur les traditions orales. Il a cherché à resituer l'empire de Samori dans son 
contexte africain en réfutant la thèse selon laquelle celui-ci n'aurait été bâti qu'en réaction 
à la colonisation. Selon Yves Person, il est né au contraire d'une profonde mutation de la 
société africaine, notamment liée à l'émergence des marchands dyula dans les jeux de 
pouvoirs locaux. Seul Jean-Suret Canale s'était auparavant intéressé aux traditions lues 
en regard des archives des pays colonisateurs mais son travail n'était pas uniquement 
centré sur Samori. Les archives de l'historien reflètent donc cette révolution 
méthodologique dans l'historiographie africaine. Elles comportent à la fois des fac-
similés ou des photocopies d'archives coloniales : Archives Nationales de la République 
de Sénégal, du Mali, de la Sierra Leone, de la Côte d'Ivoire, du Ghana, de la France 
(section d'Outre-Mer des Archives coloniales, Archives de Vincennes …) ou de Londres, 
mais aussi des notes prises en interrogeant les détenteurs de la mémoire conservée 
oralement en Afrique.  
 Son classement général est de type géographique, les informations sont 
regroupées en fonction des cercles de l'administration coloniale. Odienné, Beyla, 
Kissidougou, Sikasso, Siguiri (cartons 4b, 4c1 et 4c2, 4d, 4i) sont les principaux lieux de 
conservation du patrimoine oral concernant Samori.  
Méthode de recherche 
 Nous nous sommes centrés sur les quinze cartons relatifs à la thèse de Samori, 
sans exclure toutefois une exploration extensive d'autres cartons. Notre objectif était de 
retrouver les quatorze informateurs principaux d'Yves Person. Nous avons retrouvé neuf 
d'entre eux, ce qui est un nombre suffisant pour pouvoir nous rendre compte de la 
majeure partie des traditions orales relatives à Samori en Guinée dans les années 1950. Il 
est possible que les autres récits aient été classés dans d'autres cartons que ceux liés à la 
thèse de Samori, qu'ils n'aient pas été déposés dans le fonds de la BRA, ou qu'ils aient été 
perdus. Les notes ont été faites sur de grandes copies doubles qui pourraient en effet 
                                                
230  Aux adresses suivantes : http://www.calames.abes.fr/plus/doc/751139801/FileId-1676.pdf pour le 
catalogue et http://www.calames.abes.fr/pub/#details?id=FileId-1676 pour l’inventaire (pages consultées le 
2 février 2016).  
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avoir été prises à tort pour des brouillons ou des notes personnelles, sans conscience de 
leur intérêt historiographique voire littéraire. Ces documents ont un aspect véritablement 
aride, modeste voire pauvre et cette réalité du matériau a un impact sur sa conservation et 
son dépouillement : le temps du déchiffrement et de l'exploration des textes est long.  
 Dans sa bibliographie231, Yves Person dresse un inventaire de ses sources orales. 
Sur quarante trois cercles, 861 personnes ont été interrogées. Cependant, tous ces 
informateurs n'ont pas la même importance, certains n'ont même donné que très peu 
d'informations, relatives uniquement à leur village natal ou en répondant à un 
questionnaire. En revanche, quatorze informateurs appelés « informateurs privilégiés » 
ont été interrogés longuement, en plusieurs séances, et les informations portent sur 
l'ensemble de l'empire de Samori. Ceux-ci uniquement ont pu créer de véritables mises 
en récit des faits.  
 Nous avons traité le fonds de manière extensive en explorant les cartons à la 
recherche des noms de ces quatorze informateurs principalement. Mais nous n'avons pas 
lu l'ensemble des documents, ce qui aurait été trop long à analyser, nous les avons 
uniquement parcourus. En revanche, les cartons liés aux cercles de Beyla, Kissidougou, 
Siguiri, Sikasso ont été traités de manière intensive : l'ensemble des documents a donc 
été dépouillé. Nous avons numérisé les prises de notes des entretiens menés avec ces 
informateurs privilégiés, ainsi que les documents tapuscrits en français envoyés par 
certains d'entre eux.  
 

Présentation des documents traités 
 

 Nous avons collecté une quinzaine de récits émanants de neuf des quatorze 
« informateurs privilégiés ». Ils sont de diverses natures et devront être étudiés en 
prenant en compte cette hétérogénéité constitutive. Une partie des textes semble 
directement exploitable ; il s'agit de récits tapuscrits d'auteurs, envoyés spontanément à 
Yves Person ou recueillis de seconde main par lui. Ces textes présentent un intérêt 
immédiat en ce qu'ils sont une mise en forme des évènements historiques, plus ou moins 
narrativisée, en français, ayant pour vocation d'être lus.  
 D'autres documents en revanche présentent plus de difficultés d'exploitation. Ce 
sont les notes manuscrites prises par Yves Person lors de ses entretiens. Elles sont en 
français et non datées. Nous pouvons les situer géographiquement grâce au carton dans 
lequel elles sont conservées, qui indique le cercle d'origine, et grâce aux recoupements 
que permet d'opérer la présentation des informateurs dans la bibliographie du tome 3 de 
la volumineuse thèse Samori, une révolution dyula. Néanmoins, ces notes sont parfois 
peu lisibles, ou obscures, ne donnant que des informations factuelles liées aux lieux, aux 
dates, aux noms des opposants et des alliés. Ces notes n'étaient pas destinées à la 
diffusion, mais elles étaient uniquement un aide-mémoire personnel de l'historien. 
Certains dialogues sont pourtant retranscrits ainsi que certains faits marquants ou 
considérés comme inhabituels dans la tradition orale.  
 

Textes tapuscrits d'auteurs 
 

 L'ensemble représente environ 150 pages tapuscrites. Le texte le plus imposant 
est l' « Histoire locale » de Djiguiba Kamara avec ses 110 pages. Nous présentons entre 

                                                
231 Yves Person, Samori, Une révolution dyula, tome 3, op.cit., p. 2195 et suivantes. L'ensemble des 
renvois ultérieurs à la bibliographie correspondant à cette section IV intitulée « Témoignages et traditions 
orales ».  
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parenthèses le numéro que leur a attribué Yves Person dans sa bibliographie232. C'est 
sous cette forme qu'ils apparaissent dans le corps de la thèse Samori et dans les notes de 
fin de chapitre. Nous donnons également le bref descriptif effectué par Person pour 
chacun d'entre eux et qui sont nos seules références pour pouvoir situer les textes. 
Certains d'entre eux ont produits des textes écrits et oraux, ou ont été interrogés à deux 
reprises sur des sujets différents, ils peuvent donc apparaître plusieurs fois. Nous 
conservons la graphie des noms propres utilisée par Yves Person.  

1. Babu Kondé 233  (informateur n°8), auteur de deux textes : « Entretiens de 
Fadama », sur Samori, Fadama et l'empire, ainsi qu'une présentation de l' « Egire », 6 
pages, qui présente la mention finale « 1947, recueilli par A.Kouroussa », et « Les génies 
des eaux du Niger », 4 pages, qui n'est pas directement lié à Samori mais qui présente un 
mythe de fondation intéressant tout en mentionnant le rôle des colonisateurs dans la 
transformation des perceptions de ces génies. Yves Person le présente ainsi :  

griot de Falama234 (Kouroussa). Héritier des hommes de caste du Sãnkaré qui ont 
préparé l'avènement du conquérant et lui sont toujours restés fidèles. Sa compétence 
est remarquable mais se limite à l'ouest de l'ancien empire. C'est par ailleurs un 
grand connaisseur de l'ancien Mali, que nous avons également étudié avec lui. 
Décédé en 1964. 

Il n'y a donc qu'un bref récit relatif à Samori. Cependant la présence de la colonisation est 
manifeste dans « Les génies des eaux » qui offre un regard original sur l'arrivée des 
blancs et ses conséquences sur le patrimoine culturel local. C’est le premier texte que 
nous reproduisons ici.  

2. Djiguiba Kamara235 (n°5), auteur de « Histoire locale », 110 pages, qui présente 
l'origine des Kamara, et l'ensemble de la carrière de Samori, depuis son métier de dyula 
jusqu'à sa capture.  

de Damaro (Simãndugu, cercle de Beyla), décédé en 1967. Ancien grand conseiller, 
né vers 1885. Fils du célèbre chef Kyéulé il incarne la même tendance que (4)236, 
avec une hostilité plus marquée envers Samori. Cet homme extrêmement bien 
renseigné ne cachait d'ailleurs pas ses partis pris. Il a rédigé avec une certaine 
confusion mais beaucoup de détails un « essai d'histoire locale » (110 pages) qu'il 
n'a pas voulu publier et a communiqué difficilement. Ce document qui supporte bien 
les recoupements, a été complété et contrôlé au cours d'une série d'interviews. Les 
héritiers, en Côte d'Ivoire, envisagent de le publier237 

La longueur de ce texte rédigé en fait un document exceptionnel. Il est dédié à « mon 
ami » qui semble avoir été son compagnon d'enfance décédé au moment de la rédaction 

                                                
232 Notons la présence dans le carton 4d1 « Mali : cercle de Sikasso » d'une copie du « Mémorial de 
Kélétigui Berté » que nous avons déjà intégré dans notre corpus et qui est publié en annexe de l'ouvrage de 
Roland Colin, Kénédougou, au crépuscule de l'Afrique coloniale, op.cit.  
233 Carton 4c1 « Guinée, travaux et documents liés à la thèse de Samori, Cercle de Beyla, Guinée ».  
234  L'orthographe du toponyme établie par Yves Person est différente de celle du tapuscrit. Nous 
choisissons de conserver celle utilisée par chacun des auteurs. Yves Person, Samori, Une révolution dyula, 
tome 3, op.cit., p. 2195-2196. 
235 Carton 4c2 « « Guinée, travaux et documents liés à la thèse de Samori, Cercle de Kissidougou, 
Guinée ».  
236 Nous n'avons pas retrouvé l'informateur n°4, Bãngali Kamara. Nous donnons pour information le 
descriptif qui en est donné : « de Lẽnko (Bãmbadugu, cercle de Beyla), famille du premier beau-père de 
Samori. Sa tendance est celle des « oncles » Kamara, qui ont donné au conquérant les moyens de ses 
premières victoires, mais qui s'en sont parfois repentis ». Il s'agit d'un euphémisme, cette « tendance » 
établie par Person est bel et bien hostile à Samori.  
237 Le texte n'a pas été publié à notre connaissance. Yves Person, Samori, Une révolution dyula, tome 3, 
op.cit., p. 2195-2196.  
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de l'ouvrage. Très précis, le texte nous livre également des informations sur les coutumes 
et traditions « locales » avant d'aborder l' « Histoire de Samory » proprement dite. Le 
récit énumère les nombreuses batailles menées par le conquérant et présente des analyses 
géostratégiques de sa politique en resituant l'émergence de son empire dans le contexte 
politique précolonial. Nous avons commencé un travail de publication chez Brill, mais 
les ayants-droits en Guinée s’opposent pour l’instant à la parution du document.  

3. Tidiane Dem238 (n°14), auteur de « Notes historiques sur la présence de Samory 
dans les cercles de Korhogo et Boundoukou », 15 pages. Il conserve les souvenirs de son 
père :  

Ladyi Mamadu Sulémani Dèm, de Korhogo (Côte d'Ivoire). Décédé en 1962. 
Toucouleur ayant fui Ségou en 1890 à l'âge d'environ 25 ans, ensuite tailleur et 
barbier personnel de Samori. Informateur remarquable qui a gardé jusqu'à ses 
derniers jours une intelligence et une mémoire surprenantes. Ses renseignements se 
limitent cependant à la période postérieure à 1890. Son fils Tidjane239 Dèm, ancien 
ministre de l'Elevage de Côte d'Ivoire avait mis par écrit les souvenirs de son père 
dont les N.A. ont publié quelques fragments en 1959. Il a été remédié par de 
nombreuses interviews aux confusions chronologiques et aux lacunes de ce 
travail240.  

Le texte est signé « Korhogo, le 8 janvier 1957 ». Il est accompagné de deux autres 
récits, respectivement « Samory dans le pays Sénoufo » et « La prise de Boundoukou par 
Samory ». Abondamment annoté par Yves Person, l'ensemble retrace tout le parcours de 
Samory, de ses « origines », avec notamment l'histoire de son grand-père El Hadj 
Sanamoi dont le nom aurait donné par déformation « Samori », jusqu'à sa capture par les 
Français. Il lui est incontestablement favorable. Le texte est très précis et contient de 
nombreuses anecdotes vivantes. C’est le second texte que nous présentons ici.  
 

Notes manuscrites d'Yves Person prises pendant les entretiens 
 
 Ces notes ont été prises sur de grandes copies doubles (32x24cm). Nous 
regroupons trois liasses de copies conservées dans une chemise intitulée « Les débuts de 
Samori ». Ces informateurs sont ensuite interrogés à nouveau sur l'ensemble du parcours 
de Samori.  

1. Babu Kondé241 (n°8), 2 copies doubles de notes manuscrites. L'informateur a 
également fourni deux récits tapuscrits (voir section la section précédente « Textes 
tapuscrits d'auteurs »). Il s'agit uniquement de présenter les premières années de Samori, 
avant sa confrontation aux Français. Les épisodes sont assez similaires entre les 
différentes versions de Mori Diabaté et Sidiki Konaté et offrent une relative stabilité : 
exposition des « jeunes années » marquées par la topique de l' « enfant précoce », (rusé, 
mature, meneur de bande) puis de sa carrière de dyula sans acquisition de fortune 
remarquable. Le rapt de la mère constitue une rupture qui entraîne l'enrôlement de 
Samori comme sofa pour la racheter. Ses exploits militaires le conduisent à devenir chef 
de groupe et à s'émanciper rapidement des pouvoirs militaires et politiques en place.  

2. Mori Diabaté (n°2), 1 copie double et demie. « griot de Kerwané. Même 
tendance que (1) », voir la description faite de Sidiki Konaté :  

                                                
238 Carton 4c2.  
239 Pour l'orthographe, Person hésite au cours de sa thèse entre « Tidjane » et « Tidiane » qui est celle de la 
signature du tapuscrit.  
240 Yves Person, Samori, Une révolution dyula, tome 3, op.cit., p. 2195-2196. 
241 L'ensemble de ces textes provient du carton 4c2, sauf le récit de Famudu Keita issu du carton 4i 
« Cercle de Siguiri » 
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Sidiki Konaté (n°1), 2 copies doubles.  

de Kerwané (cercle de Beyla) originaire de Manyambaladugu, fils d'un camarade de 
circoncision de Samori. Héritier de la tradition des premiers compagnons du 
conquérant du Konyã242.  

Ces deux derniers textes sont donc favorables à Samory. Ils ne présentent pas de 
variation majeure par rapport au récit de Babu Kondé.  
 Les autres liasses de copies ne sont pas classées mais simplement placées dans 
leur cercle d'origine.  

3. Kuruma Ansumana (n°3), 2 copies doubles.  

griot de Loféro (Konyãnko, cercle de Beyla), incarne les traditions des clans 
secondaires ralliés très tôt et demeurés fidèles au conquérant243.  

4. Sidiki Konaté (n°1), nommé par Person ici « Konaté Sidiki », voir plus haut. 4 
copies doubles.  

5. Tidiane Dem (n°14), voir la section précédente. 4 copies doubles. Contrairement 
aux autres entretiens, Yves Person vise ici uniquement à vérifier la chronologie du texte 
tapuscrit « Essai d'histoire locale ».  

6. Karamogho Kuyaté (n°10), 12 copies doubles, de loin l'entretien le plus long, 
mené sur plusieurs jours comme l'atteste l'utilisation de plusieurs encres différentes.  

griot de Siguiri, originaire de Sãsãndo (Dyuma), fils d'Ansumana, le secrétaire de 
Samori. Héritier de la tradition officielle de la cour pour la période islamiste qui 
commence en 1881. Informateur très remarquable244.  

7. Masama Sangaré (n°12), 2 copies doubles.  

de Bougouni (Mali). Ancien interprète, aveugle. Extrêmement compétent et bien 
renseigné, mais seulement pour l'Est de l'ancien Empire245.  

8. Famudu Keita (n°9)  

de Dyumabana (Siguiri). Incarne les traditions des animistes du Nord qui se sont 
ralliés de bon gré et sont restés fidèles à Samori. Par ailleurs compétent pour les 
traditions des Keita de la Haute-Vallée246. 

 
Autres documents  

 
 Nous avons également utilisé d'autres documents qui permettent de cerner la 
méthode et la pratique d'enquête d'Yves Person.  
Liasses thématiques247 : 3 copies doubles et une dizaine de feuillets transparents, non 
datées, sans autres mentions. Les informateurs sont inconnus. Les copies présentent des 
informations classées par thèmes (« castes », « justice », « magasins, » « armée », 
« conseil », « religion »...) sur l'organisation générale de l'empire, pratiquement sans date. 
Les feuillets reprennent ces mêmes thèmes en titres et comportent des listes de questions 
sur chacun d'entre eux. Il s'agit sans doute d'une ébauche de questionnaire, qui a été 
soumis à des témoins ou qui a simplement aidé à construire l'architecture des chapitres de 

                                                
242 Yves Person, Samori, Une révolution dyula, tome 3, op.cit., p. 2195-2196. 
243 Ibidem.  
244 Ibidem.  
245 Ibidem.  
246 Ibidem. 
247 Ces documents sont également issus du carton 4c2.  
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la thèse (mais il existe pourtant un carton dédié aux brouillons de la thèse, ce qui pourrait 
indiquer que ces feuillets auraient plutôt servi à la pratique du terrain).  
Exemples de réponse à un questionnaire : des lettres d'informateurs répondent à des 
questions précises sur un village, sa création, son rapport éventuel à Samori ou la 
colonisation.  
 
 

Babou Kondé, « Entretiens » 
 
 

page 1 

ENTRETIENS DE FADAMA 
 
Rapports entre Samory et Fadama 

À ce moment là Boumbori était bilakoro et à l'école coranique de Fadama et Babou était 
encore maître.  

Comme Samory était déjà devenu un chef de guerre puissant, 7 griots de Fadama (dont le 

père de Boumbori) allèrent trouver Samory à [blanc] et lui dirent : « Nous avons reçu le 

pouvoir de Dieu d'accorder des bénédictions ou des malédictions qui sont toujours 

suivies d'effets. Nous te promettons longue vie et gloire si tu fais le sacrifice d'un petit 

enfant mâle, et divers autres sacrifices. » 

Samory accepta et leur livra l'enfant, ayant fait les sacrifices demandés. Il leur déclara 

que si réellement leurs bénédictions se montraient efficaces, il ne toucherait jamais à un 

cheveu des gens de Fadama. Et plus tard, il tint parole, respectant rigoureusement le 

village qui fut un des rares épargnés de la région. Jamais un guerrier de Samory n'y mit le 

pied. Le petit enfant appartenait au père de Boumbori. Celui-ci le donna à la famille des 

Dioumessi en dot d'une fille pour un de ses fils. Cet enfant est le père du Dichy 

Dioumessi actuel du village de Fadama âgé d'environ 50 ans.  

Puis Samory demeurant roi, et ne pouvant supporter que d'autres soient rebelles, vint 

dans le pays à la tête d'une armée. Les cantons du Sankaran, du Doima, du Baleya....... 

s'émurent et décidèrent qu'ils feraient ce que ferait l'Amana. Ce canton était alors dirigé 

par la famille des Keïta de Kouroussa. Ceux-ci déclarèrent qu'ils ne se soumettraient 

jamais. Samory fit le siège de Kouroussa, ville fortifiée d'une solide palissade. À Samory 
qui leur demandait de se joindre à lui, les griots de Fadama refusèrent, déclarant qu'ils 

suivraient le sort des Keïta. Puis ils allèrent à Diaraguella. Le siège dura neuf mois ; à la 

fin les habitants réduits à manger de l'herbe se rendirent. Samory fit décapiter les 

principaux chefs, fit manger à ceux qui restaient le gateau
248

 de la défaite : de la farine 

avec des colas, de la cendre, le tout en galettes frites. Les vieux de Fadama vinrent alors 

de Diaraguella et intercédèrent auprès de Samory. Ils sauvèrent ainsi les Keïta.  

Le vieux Bombori avait vu Samory. Celui-ci fut d'après lui arrêté dans le pays des 

anthropophages. (le Libéria actuel) 

Origine des Dioumessi : Un jour un chef de guerre Manson Diara, ayant mis enceinte une 

femme, l'envoya à un vieux Foulah du Fouta nommé Bobi, en lui faisant dire : « Voici 

une femme, elle t'appartient et tout ce qu'elle a avec elle ». Bobi s'aperçut très vite qu'elle 

était enceinte, et lui fit dire : « Cette femme est enceinte ». Le chef répondit : « Ne te l'ai-
                                                
248 [gâteau] 
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je pas donné, elle et ce qu'elle avait ? » La femme accoucha, c'était un garçon. Le Foulah 

fit dire au chef : « Si ça avait été une fille passe encore, mais un graçon... » « Garde le » 

répondit le chef. Le Foulah l'éleva comme son fils. Il l'appela Diomé Samba.  

Il se maria et eut comme enfant Laye, qui n'eut que des filles. Son frère n'eut que des 

garçons. Le 1° fils de celui-ci devint un jeune homme. Une nuit le Foulah Laye descendit 

dans son parc à boeufs, pour leur parler comme il en avait l'habitude. Son fils adoptif 

l'ignorait, et prenant un fusil, il alla se promener. Comme il passait près du parc à boeufs 

il dit tout haut : « Lorsque mon oncle mourra tous ces boeufs seront à moi. Je souhaite 

qu'il meure bientôt ». Le vieux qui était assis parmi ses boeufs l'entendit et s'écria : « Tu 

n'auras rien après ma mort, ni toi ni tes descendants. Je partirai d'ici avec tous mes 

biens. » Le lendemain, il fit ce qu'il avait décidé et partit entre Babila et Madina chez 

Daba Sadi qui voulut le garder. Mais Laye demanda à se marier pour avoir des garçons. 

Daba lui donna 12 bénédictions et Laye eut 12 garçons avec ses 4 femmes. Laye tint 

promesse et donna une génisse pour chaque garçon. Daba alla chez les Keïta et obtint 

pour Laye une femme, car les 12 enfants des 4 femmes Foulah devaient retourner au 

Fouta et Laye voulait que ses enfants restent sur place.  

Il eut Nanuba qui eut Kaba Pati, qui eut Dioubé, qui eut Diarawa, qui eut Kani Diki, qui 

eut Kankouba Nomouké ; puis Dicky... Et c'est lui qui est dans ce village.  

page 2 (Ibis) 

Les villages :  

1) Kourala : un chef Bambara Soma Koura commandait Kourala avant les Keïta. Il 

était venu s'y installer. 

2) Koumana : Koumana Mansa Irikiri, autre chef Bambara, qui créa Irikiri 

(Koumandian grand père Keïta décide que le hameau s'appellerait Koumana.)  

Babila : (= l'endroit où les deux fleuves se jettent) Son fondateur est Namoriba, un des 
fils de Koumandian. Il y a 700 ans (11 générations) 

3) Kato : Naman, le deuxième fils de Marabaran, se maria avec Fina Condé qui eut 

deux enfants qui commandèrent à Sanankoro : Nandamon  

      et Nandoubané.  

 Puis ils se séparèrent étant trop nombreux et le fils de Nandoubané : Tadi Ciné 
fonda Kato.  

4) Fadama : à l'origine des Bambaras. Faran Mory, ancêtre actuel de Fadama les 

chassa.  

5) Yarané : Famille Keïta de Doima. Narpina Komba : fondateur.  
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LA LEGENDE DE L'EGIRE 

 

En ce temps là, la religion musulmane du Dieu unique n'existait pas. À la Mecque la 
tribu des Koraïchites fournissait les prêtres d'un temple qui renfermait des idoles. Un 

certain Mohamed, de cette tribu qui avait épousé sa tante et acquis du bien par ce 

mariage, se mit à prêcher et à dire qu'il avait reçu mission du Dieu, un Dieu unique. Ces 

prêches causaient le scandale parmi le peuple de la Mecque et son oncle lui dit un jour 

publiquement qu'il ne l'aimait plus. Son cousin Amara vint lui demander :  
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« Pourquoi mon père ne t'aime-t-il plus ? » et Mohamed répondit : « Parce que je ne suit 

pas le chemin qu'ont suivi nos pères et qu'ils suivent tous. Voilà pourquoi il m'a dit qu'il 

ne m'aimait plus. » Mais Mohamed continuait ses prédications. Il ne convainquait pas 

grand monde cependant ses disciples étaient au nombre de 313. Il disait que Dieu voulait 

qu'il fit appeler chaque jour les fidèles à la prière. Aussi avait il un Muzzin qui criait 

périodiquement chaque jour les invocations à Allah... « Allah koubarou... Allah 

koubarou » Ceci gênait les habitants qui déclarèrent qu'ils tueraient le Muzzin. Alors 

Mohamed qui voulait cependant respecter la volonté de Dieu fit creuser un grand puits où 

son mezzin descendait pour crier la prière. Les gens s'étonnaient, disant : « Mais d'où 

viennent ces invocations, nous ne voyons personne ». Alors le père Katabi vint trouver 

Mohamed et lui dit : « Les gens trouvent mauvais que ton mezzin appelle à la prière et 

que cependant on ne puisse le voir. Fais le sortir de ton puits et je te promets qu'il pourra 

appeler à la prière au grand air sans craindre rien de mauvais. » 

Mohamed fit ainsi. Mais la première fois que le mezzin se mit à invoquer Allah à grands 

cris, les gens rassemblés en grande rumeur déclarèrent qu'ils allaient le tuer et ils 

s'armèrent. Mohamed décida de partager son sort et lui fit un rempart de son corps. Alors 

seul le jeune Almara [Amara] se détacha en courant de la foule en fureur et se plaça à 

côté de Mohamed et du Muzzin, il cria : « Vous aviez juré de laisser la paix à Mohamed 

et maintenant voilà que vous voulez tuer cruellement son muzzin... Je le déclare, celui 

qui s'avancera en nourrissant de mauvais dess[e]ins, s'attaquera à moi. Celui qui combat 

Mohamed me combat » et il tira son sabre.  

Quelqu'un courut dire à son père Katabi : « Voilà que ton fils Amara lui même désobéit à 

tes ordres et veut protéger Mohamed contre notre juste colère. Que peux [tu] faire à 

ceci ? » « Il faut que je vois cela de mes yeux » et le père et le messager se hâtèrent vers 

la place. La foule entourait toujours Mohamed, le muzzin et son défenseur... 

Alors Katabi s'écria vers son fils : « N'es-tu pas la honte de mes jours ? Voilà que tu 

protège maintenant ce faux prophète ? Va et retire toi loin de lui. »... Le fils répondit en 

tirant son sabre « Vous avez donné une promesse à mon frère Mohamed et je vous 

déclare que je le protègerai lui et son muzzin. Celui qui est son ennemi est mon ennemi... 

même mon propre père. » Katabi voyant qu'il allait y avoir effusion de sang, s'élança 

alors pour ceinturer son fils. Mais le sabre jeta un éclair et dans la seconde même la tête 

aux cheveux blancs vola dans la poussière. Une rumeur d'épouvante secoua la foule. Les 

pères de famille disaient : « Si le prophète de malheur reste encore dans notre ville, c'en 

est fait de nous. Tous les fils vont tuer cruellement leur père ». Et ils se retirèrent 

secrètement en un lieu pour conspirer la perte du prophète. Mais ils n'arrivaient pas à se 

mettre d'accord sur les moyens, car après tout, Mohamed était natif de la Mecque et d'une 

vieille famille – L'un disait : « Mettons le dans un sac et jetons le dans une rivière » 

l'autre « coupons lui la tête » un autre encore « Empoisonnons-le » Mais toujours la 

question qui les arrêtait se posait... : qui accomplirait, connu de tous, la besogne 

exécrable ? - Alors Si[a]tan, voyant cette stérile agitation, et poussé par le venimeux 

dessein de faire périr Mohamed par la main des notables pour attirer la ruine sur cette 

citée prédestinée, apparut sous la forme d'un très vieil homme dans l'assemblée agitée et 

demanda la parole. « Parle, Oh [ô] ! Vieillard, nous écoutons tes avis avec 

recueillement » dirent les plus anciens : … 

… « Voici que la nuit tombe, commença le Malin en éteignant sous sa lourde paupière un 

éclair de triomphe, et rien n'est fait. Allez vous laisser ravager notre ville par la discorde 

et le meurtre ? Voici ce qu'il faut faire cette nuit même : Organisez par toute la ville une 

grande fête et distribuez aux hommes une grande quantité de liqueur enivrante qui 
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qui rend téméraire et sans peur. Buvez tous jusqu'à rouler. Puis allez en troupe jusqu'à la 

maison de Mohamed et appelez-le à grands cris. Il sortira la tête de sa demeure pour 

savou[i]r ce qui se passe. À ce moment que l'un de vous qui sera le plus près lui tranche 
le cou. Dans l'ivresse générale personne ne saura le lendemain qui a été l'instrument de 

justice et de vengeance »... Soulagée s'un grand poids, l'assemblée décida de faire ainsi, 

et sur l'heure la fête commença semant ses feux de joie dans la ville et l'emplissant de vie 

et de rumeurs.  

Cependant Mohamed, paisiblement assis au milieu de quelques disciples, devisait à la 

lueur tamisée de la lune qui dessinait sur le sol le relief délicat des mosaïques et 

arabesques. Sans bruit l'ange Gibril apparut et sans que les autres s'en aperçussent, il 

parla ainsi à Mohamed : « O[ô]... Mohamed... aimé du Dieu très haut, sache que ce soir 

tu es menacé de mort par les perfides habitants de cette ville. Fuis sans perdre un instant 

et laisse derrière toi un ami qui répondra à ta place. Le seigneur le guidera.  

- Mais dit Mohamed, comment fuir au milieu de tant de gens qui veulent ma perte ? 

- Dans quelques instants tous dormiront et tu sortiras inaperçu. » 

Et Gibril disparut.  

« Amis dit le prophète, comme sortant d'un rêve à ses compagnons étonnés, il faut partir, 

Dieu m'avertit du péril pressant. Préparons-nous, mais il faut que l'un de nous demeure 

ici pour répondre aux gens qui viendraient demander après ici ». Tous s'offrirent. 

Mohamed refusa et finalement désigna son neveu Ali. Les préparatifs sont bientôt faits, 

et la petite troupe traînant les chameaux s'éloigna silencieusement laissant dans la vaste 

maison pleine de pénombre, le jeune Ali, couché dans le lit de Mohamed.  

Sur la grande place, le spectacle était étrange. La masse humaine qui quelques instants 

auparavant faisait si grand bruit, était maintenant immobile et silencieuse, endormie. Les 

musiciens dormaient sur leurs instruments. Les ivrognes ronflaient sur le dos, et partout, 

les groupes gisaient autour des feux qui eux-mêmes se mourraient
249

.  

« Nous ne pouvons partir ainsi dit Mohamed à ses compagnons, il faut laisser la preuve 

de notre passage aux gens d'ici ».  

Alors tous ramassèrent des cendres et en mirent un peu dans l'oreille de chaque chef de 

famille qu'ils rencontraient. Puis arrivés aux portes de la ville, ils jetèrent la cendre qui 

restait, enfourchèrent leurs montures et s'enfoncèrent dans le désert. Une heure encore le 

silence de mort régna sur la ville, puis tout à coup, les dormeurs se réveillèrent 

inconscients de ce qui s'était passé, les cithares ronflèrent à nouveau, les tambourins 

firent sauter les cœurs dans les poitrines et la danse assoiffa à nouveau tout le monde. 

Puis une cohue d'hommes se rua dans la maison de Mohamed, emplissant le ciel de 

clameurs. Mais ils eurent beau crier dans la cour de la maison du Prophète, personne 

n'apparut. Un petit groupe força la porte, et parcourut les pièces vides, pleines de 

pénombres et de mystérieux scintillements de la lune. Arrivés au seuil de la petite pièce 

où reposait Ali ils aperçurent une forme sur le lit.  

- « Est-ce toi Mohamed » crièrent-ils deux fois, la main crispée sur la poignée de sabres 

bien affilés, la tête pleine de vapeurs du vin.  

- « Qui est là, répondit vivement Ali, pris de peur, est-ce toi Mohamed ? » 

                                                
249 [mouraient] 
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- « Tu n'es pas Mohamed, qui es-tu donc ? 

- « Ali, son neveu. Que me voulez-vous ? 

- « Nous ne te voulons aucun mal, mais seulement à Mohamed, fit Sacata, frère d'Amara 

qui se trouvait dans le groupe des envahisseurs. Toi, tu n'as pas soufflé un vent mortel sur 

notre cité. Où est Mohamed ? 

- « Le sais-je. Il est parti voici deux heures, c'est tout » 

Aussitôt communiquée à la foule la nouvelle propagea une grande clameur. Les guerriers 

coururent à leurs méhara et en troupes innombrables sortirent de la ville, décidés à 

poursuivre Mohamed pour lui ôter la vie. Les éclaireurs eurent tôt fait de repérer les 

traces de la petite caravane et le soleil levant dorait déjà les plus hautes tours de la ville 

lorsque la poursuite commença. Le soleil était haut déjà dans le ciel lorsque la colonne 

des poursuivants, échelonnées sur plusieurs Kms., selon l'ardeur des méhara, s'approcha 

des fugitifs. L'un des poursuivants, Sacata, frère d'Amara, ardent à la chasse, 

supérieurement monté sur un magnifique coursier du désert, un cheval que son 

propriétaire 
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n'eut pas donné contre sa vie arriva à quelques centaines de mètres de Mohamed. Quatre 

compagnons accompagnaient seulement celui-ci. Ils étaient chacun à un Km. du 

Prophète, l'un à l'est, l'autre à l'ouest, le troisième au nord et le dernier au sud. Mais 

Sacata sut éviter ces éclaireurs et arrivé tout près de Mohamed, il lui cria :  

- « Faux prophète, malheureux, avoue tes méfaits, rentre dans l'obéissance de nos pères, 

ou tu es mort. » 

- « Dieu m'a confié une mission, il faut que je l'accomplisse. Il me protègera contre tes 

entreprises. » Et Mohamed sans plus accorder d'attention à son ennemi, écumant de rage, 

se mit à prier Dieu. Sacata lança avec force et adresse sa lance bien aiguisée à son trop 

tranquille adversaire. Mohamed se tourna à demi du haut de son dromadaire et fit un 

geste. Non seulement la lance ne lui fit aucun mal, mais encore le sable brûlant du désert 

engloutit jusqu'aux flancs le coursier de Sacata. Celui-ci après de vains efforts implora 

Mohamed :  

- « O [ô] Mohamed, je t'en prie, fais moi sortir de ces sables d'enfer et je croirai en toi et 

en ta mission » 

- « O [ô] Dieu très haut, si tu m'aimes, psalmodia le Prophète, délivre mon ennemi 

repenti, qu'il soit frappé de ton pouvoir et croie en ma mission » 

Aussitôt le sable rejetta
250

 le cheval et son cavalier ; Sacata au galop s'enfuit sans un mot 

vers les siens. Mais tout en galopant il pensait en son esprit : « Si je dis à mes frères ce 

que j'ai vu ils ne me croieront
251

 pas et me tueront au contraire comme lâche et traître. Il 

faut que je retourne tuer cet homme. » 

Le galop du coursier retentit encore une fois derrière le trop allongé et impassible du 

dromadaire de Mohamed : celui-ci se retourna et vit Sacata, à la figure farouche, qui 

volait vers lui, le sabre brillant à la main. Il implore ainsi Dieu le Miséricordieux : « - O 

[ô] Dieu, voici un péril extrême qui menace ton serviteur. Assurément s'il arrive jusqu'à 

moi, c'en est fait de ma vie. Je veux que ce cheval retourne dans le sable du désert. » 

                                                
250 [rejeta] 
251 [croiront] 
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En plein galpp
252

 Sacata et son cheval s'engloutirent dans le sable ardent, un peu plus 

profondément cette fois-ci. Alors Sacata cria vers Mohamed :  

- « Maintenant mes yeux ont vu et mon esprit est ébloui de ta destinée, O [ô] Mohamed, 

désormais je te suivrai et je t'aiderai. Mais fais que mon cheval et moi-même soyons 

délivrés à l'instant » 

Ainsi fut fait et Sacata retourna sur ses pas. Il dit à ses compagnons qui peinaient à 

quelques Kms. de là, poursuivant toujours Mohamed :  

- « Voici... Désormais je suis touché par la religion de Mohamed. Je déclare que je suis 

avec lui et continue sur la Mecque pour faire mes préparatifs et le rejoindre avec tous 

mes biens. Mais je vous le dit : Vous ne pourrez jamais atteindre cet homme. » 

Mais eux continuèrent... Entre temps les quatre compagnons de Mohamed s'étaient 

rapprochés du Prophète car ils avaient vu le reflet des lances derrière eux. Ils étaient dans 

l'anxiété la plus grande lorsque Gibril apparut au Prophète et lui dit :  

- « Vois cette grotte au flanc de cette colline, entres y hardiment avec tes compagnons et 

aucun mal ne t'arrivera, non plus qu'à eux. » 

Aussitôt, tous allèrent vers la grotte et y pénétrèrent... Et voyez le grand miracle que fit 

Dieu pour son Prophète : Une araignée tissa devant l'entrée sa toile étonnante, un arbre 

poussa au pied de la grotte l'obstruant à demi, et une palombe y apparut dans son nid 

couvant ses petits.  

Mais l'armée des poursuivants arrivait alors en tumulte dans la petite vallée et s'arrêta un 

instant pour souffler. Quelques uns avisèrent le creux à demi masqué dans la roche, mais 

une première reconnaissance fit apparaître la toile d'araignée intacte qui barrait l'entrée et 

la palombe, dérangée, s'enfuit.  

« Ils ne peuvent être là » dirent-ils. Mais pour plus de sûreté, ils consultèrent deux 

devins, comme il s'en trouve des centaines en Arabie. L'un étala le sable et l'examina. Il 

conclut que Mohamed n'était pas dans la caverne. Mohamed qui l'entendit murmura : 
« Celui-ci a menti, qu'il soit maudit, mais il nous sauve » Le second disposa des petits 

cailloux et s'écria avec véhémence que Mohamed et ses compagnons reposaient dans la 

grotte. Le Prophète l'entendit aussi et s'écria : « Cet homme a dit vrai, mais nous 
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perd, qui soit maudit » 

Mais Gibril veillait... Il sucita
253

 de telles querelles entre les deux devins que toute 

l'armée des poursuivants pris fait et cause pour l'un ou pour l'autre et ce fut une 

merveilleuse confusion. De guerre lasse, tout le monde décida de retourner à la Mecque.  

 C'est ainsi que Mohamed fut sauvé de la fureur de ses parents de la Mecque, et 

put accomplir son merveilleux destin.  

 

 

 

 

                                                
252 [galop] 
253 [suscita] 



 620 

LA DESCENDANCE DU PROPHETE ET SES ASCENDANTS 

Abdalmon Troubi 

  (grand-père) 

Abdoulaye et Aminata 

(père)   (mère) 

 MOHAMED  Kadiata 

 7 enfants dont : (les autres sont morts) 

Fatoumata (fille)   Kourtimi (fille) 

Lanssani  Lanssana  Mohamed 

 (jumeaux) 

Race Haïdara CHERIFF Race des GASSAMAN (habitants du Touba) 

 

LES DESCENDANTS ACTUELS DU PROPHETE EN AFRIQUE 

1°) Sénoussia : au Sahel.  

2°) Kassa Koroméri : à Beyla (Guinée) 

3°) Abdoulaye Chériff : à Kabalé (Assimou : son premier fils) 

4°) Chériff : à Kankan – Le plus vénéré.  

 

A Kouroussa, Guinée Française
254 

D'après Babou Condé, griot à Fadama 

1947 

signature manuscrite 

 

page 7 

LES GENIES DES EAUX DU NIGER 

 

A l'endroit où le Niger prend sa source naissent deux ruisseaux : le Diéliba et le Baoulé 

qui finit par se confondre avec lui. Le Niger prend sa source dans la région des Koulanké.  

Dans un cadre étroit de collines étouffées de lianes et d'arbres qu'elles enchevêtrent, un 

léger sillon sinue dans la brousse large au plus d'une cinquantaine de mètres. Une 

termitière géante s'y dresse entourée de rochers ; plus grande qu'un homme. A sa base 

deux trous la percent et de l'eau s'en échappe, bientôt réunie en ruisseau clair : ce sont là 

les sources avouées du Niger, que les indigènes du pays dénomment le Père des fleuves 

et des griots.  

Mais les vieux disent que là le Niger voit le jour mais que sa vie a commencé à presque 

deux kilomètres de cette termitière. Un cirque de collines rocailleuses et chaotiques 

                                                
254 Ces dernières mentions sont manuscrites.  
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entoure une petite cuvette couverte de végétation luxuriante. Tout au fond au pied d'un 

gros rocher qui sert de fondation à un entassement de rocs, se retrouvent trois vasques 

emplies d'eau calme et froide, disposées en triangle et en forme de puits. Chacun d'eux, 

de forme presque parfaitement circulaire, n'offrirait pas moins de trois mètres de 

diamètre. L'eau rase leurs bords et jamais, de mémoire humaine, le niveau n'a baissé. Ce 

site, véritable berceau du Niger, s'appellerait « TOMBECOUNDO ». Personne n'a jamais 

pu connaître la profondeur de ces vasques qui sont très rapprochées les unes des autres, 

mais ne se
255

 communiquent pas. Jamais elles ne débordent, jamais elles ne tarissent et 

leur surface reste immuablement calme. Puis l'eau circule dans un lit souterrain jusqu'à la 

termitière déjà citée vraisemblablement située à un ou deux kilomètres de là. Au pied de 

cette termitière, il y a un gros et un petit trou, c'est par eux que l'eau s'échappe de sa 

prison souterraine et commence, chauffée par le soleil, son immense randonnée. L'origine 

du mot Tombecoundo serait que les trois trous représentent comme le point sur un I 

( ?)256
.  

C'est à l'emplacement des trois trous qu'habitent les Génies des eaux. Ils règnent aussi sur 

la cuvette verdoyante qui les enserre.  

À Tombecoundo un moutonnement de rochers bossue le sol et cerne les sources de sa 

houle figée. C'est sous ces rochers que les Génies ont bâti leur village. Non loin de là, 

perdu dans la brousse, émerge un petit village d'humains. Ceux-ci, de toute antiquité, 

sont les protecteurs matériels de la source du grand fleuve… ce dont ils tirent d'ailleurs 

un confortable revenu.  

Ils sont les intermédiaires obligés des sacrifices. Mais pas tous. Seuls quelques vieux du 

village connaissent l'endroit exact du lieu sacré. Le rite veut que seul le messager du 

village-gardien s'approche des vasques. Suivi de l'étranger qui vient offrir le sacrifice et 

qui mène le bétail qu'il désire sacrifier à son voeu, le messager s'enfonce dans les collines 

et après quelques détours, à l'approche des sources, il s'empare du bétail, laisse le 

suppliant sur place et se dirige seul au lieu même des trous béants remplis d'eau noire. Et 

le suppliant de la brousse où il est muré, crie à pleine voix sa supplique et formule ses 

voeux à pleins poumons. Le messager répète ses paroles penché sur l'eau calme, puis il 

sacrifie la bête. Il ne doit d'ailleurs pas dépecer la victime qu'il doit laisser absolument 

intacte. Après quelques temps il revient avec ses aides et prélève la chair de la bête 

égorgée qui servira ce soir au village-gardien de plat de résistance. Le reste de l'animal, 

soit le squelette intact, est poussé dans l'un des trous où il disparaît.  

page 8 (2) 

Nombreux sont les gens qui se rendent à cet étrange pèlerinage. Les sacrifices n'y sont 

pas réguliers. Ils sont rythmés par l'arrivée des pèlerins. Les hommes des cantons 

environnants s'y rendent fréquemment : jeunes gens appelés sous les Drapeaux qui 

désirent rentrer au foyer une fois leur temps accompli, chefs en mauvaise posture etc... 

Avant l'épreuve qu'ils redoutent ils viennent aux environs de la source par le truchement 

du messager du village hurlent leurs promesses de sacrifices si tout marche selon leurs 

voeux. Et jamais ils ne promettent en vain quel que soit le nombre des années qui 

s'écoulent après leur promesse. Les chefs supérieurs anglais y viennent souvent.  

Jamais les Blancs, dit-on, n'ont vu ces véritables sources du Niger.  

Le lieu en est excessivement dissimulé et il faut le connaître parfaitement pour le 

retrouver. Quelques vieux du village-gardien connaissent seuls l'emplacement exact. Ce 

                                                
255 [ne communiquent pas] 
256 Le point d'interrogation tapuscrit suit le I majuscule.  
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sont les Mansaré qui l'habitent.  

Les Génies des eaux sont nombreux qui habitent le Niger : le Bénétidiman qui donne la 

science et la mémoire, le Binanitandéman, le Soutidoune, le Toumbécoundo, ce dernier 

étant le chef des génies du Niger.  

Sous les rochers de Bamako habitent des diables, ils se plaisent sous la roche nommée 

Sountadoune, la montagne dans le fleuve.  

Une vieille légende rapporte que, pour être chef, il fallait avoir vu en rêve les diables de 

Sountadoune, de Takidini et de Toumbécoundo.  

Lorsque un de ces diables désignait un fils d'homme pour être chef ou servant, il 

paraissait sous une figure normale et familière à l'élu : vieillard du village ou vieux 

notable. Après quelques instants de conversation il lui disait : « Il ne faut pas que tu aies 

peur des démons des eaux. Regarde moi, car je vais te faire voir ce qu'ils font pour 

effrayer les enfants des hommes et n'éprouve aucune crainte ». Puis il se transformait en 

horrible chose, mi-larve, mi-homme, et lorsqu'il avait repris son aspect normal, il assurait 

l'élu de sa protection et l'avertissait qu'il se présenterait ensuite à lui sous d'horribles 

aspects. L'homme ainsi rassuré n'était plus frappé d'épouvante à la vue du démon, car 

l'ignorant, lui, devenait fou lors de ces apparitions.  

Les Génies de Toumbécoundo avaient interdit aux humains d'habiter la rive droite du 

fleuve naissant, depuis les sources jusqu'à BAFARA (actuellement dans le cercle de 

Kouroussa). Après BAFARA, l'interdit était levé. Ceux qui osaient enfreindre cet ordre 

étaient rongés par une maladie de peau qui les obligeaient à se gratter tant qu'à la fin le 

supplicié désirait lui même sa chair, puis perdait la vue. C'est là le domaine des démons. 

Les chasseurs égarés les entendent parler la nuit et ne peuvent retrouver leur chemin 

avant le jour. Alors qu'ils se hâtent de quitter la rive maudite sinon ils risquent d'être 

piqués par des genres de moustiques qui rendent aveugles.  

C'est ainsi que des membres de la famille du chef actuel de FADAMA (canton de Amana 

– cercle de Kouroussa) sont devenus aveugles. Même plusieurs d'entre eux moururent. Ils 

étaient allés chercher le caoutchoug[c] dans cette région déserte.  

page 9 (3) 

En descendant du fleuve : I) BAFARA : Là les démons vivent en brousse. Il y a bien 

longtemps, Bafara formait un gigantesque barrage d'où le fleuve, jeune encore, tombait 

en mugissant, blanc d'écume. Des roitelets de l'endroit avaient fait alliance, et la fille de 

l'un d'eux entreprit le voyage pour rejoindre son mari de l'autre côté du fleuve. Il fallait 

traverser le fleuve à Bafara. Les démons l'attendaient et engagèrent la lutte pour sa 

conquête avec les guerriers de son escorte. Vaincus et comme leur proie leur échappait, 

ils précipitèrent les blocs de rocs du barrage dans le lit de la rivière et le démolirent. C'est 

pourquoi actuellement le barrage de Bafara est de si minime importance.  

Les gens du village de FASSIA surveillaient alors le barrage, groupement puissant à 

l'époque, plus tard dispersé et émietté par l'invasion mandingue et réduit à un troupeau 

d'aveugles des suites du terrible serment que trahit le fils de leur chef en rompant le pain 

avec les envahisseurs Soudanais. A l'origine les habitants de Fassia étaient différents des 

Bambaras qui furent battus par les Mandingues. Ils se servaient de cailloux pour interdire 

le passage du BAFARA. Au temps jadis il y avait des sacrifices de poulet, de moutons, 

de boeufs, de pain blanc, de colas. Chaque année les Somonos portaient du poisson à 

Fassia pour demander le droit de passage du BAFARA et remonter en amont pour pêcher.  
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  2°) [IRIKIRI]
257 : Là également habitaient des démons, mais les premiers 

blancs qui se fixèrent dans la pays les mirent en fuite.  

  3°) DIOLOBA : près de Balato. Chaque année les gens de ce village font 

un grand sacrifice le Oualibé, dénommé comme le lieu du sacrifice. Là demeurent des 

génies protecteurs.  

Un peu plus en aval  4°) MANFARA et YARAKOURA. Le génie qui y habite se 

nomme Mélinkélin. On lui fait un sacrifice annuel auquel s'associent les deux villages : 
boeufs, moutons, coqs blancs, colas, pain blanc.  

   5°) KOLONKALAN, SOUNKODOU (cercle de Siguiri). Les gens 

y auraient la curieuse propriété de se transformer en caïman et en hippopotame.  

 

Les hommes des eaux : les BOZOS.  

Ils sont chefs des pêcheurs. Leur nom était à l'origine : Bô-sou (mot à mot : « sort du 

village »). Le chef de leur ancêtre leur avait intimé l'ordre de se consacrer à la pêche, 

hors des villages. Ce chef se nommait : Kanissimbo. Mamadi Kani était le chef de cette 

famille Bozo et auparavant il était le chef des chasseurs du territoire. Au reçu de cet ordre 

il réunit ses chasseurs et les transforme en pêcheurs.  

Mamadi Kani eut quatre enfants : le fils aîné : Kani Simbo, le second : Kaninio Simbo, le 

troisième : Kabale Simbo, le cadet : Simbo Maritaniaki.  

L'aîné devint pêcheur, et chaque famille lui envoya ses « Bozos ». Ils vivaient alors à 

Ségou. Ils pêchaient au filet et tiraient les poissons pris à l'arc. « sali » est le seul poisson 

qu'ils mangent (il s'agit sans doute du poisson communément appelé « capitaine ») 

Les Bozos vivaient chez ces quatre frères. Ils s'appelaient : Traori, Condé etc... On les 

dénomme Bô -sou : ceux qui sortent du village. Il y a des Bozos à Balato.  

page 10 (4) 

Leur ancêtre venait de Ségou, il avait un arc et des flèches empoisonnées. Il chassait 

l'hippopotame. Le chef Bôzo s'appelait Bozo Moussa et se fixa le premier dans le cercle 

de Kouroussa. Sa famille vit actuellement à Kouroussa et à Balato. Celui qui commande 

actuellement la pêche habite à Balato et se nomme Badiciné Conaté. Il commande tous 

les pêcheurs du cercle.  

A l'origine ils étaient les captifs de Coulibaly. Puis les quatre fils de Mamadi Cani 

commandèrent aux Malinkés.  

Canisimbo
258

 eut cinq fils : ils ont formé la nation des Mossi :  

1°) Nounou Soma 2°) Tran Soma 3°) Karabali Soma 4°) Mandin Soma, qui fit souche 

des gens de Baro et de Yarakoro 5°) Kimoden Soma (Karata) qui donne souche aux 

Manssari (m.à m. : « le commencement d'un chef ») Tran Soma fut allié et donne la 

puissance aux Coulibaly de Ségou.  

 

 

                                                
257 Le tapuscrit est recouvert d'une notation manuscrite ce qui rend l'ensemble peu lisible, le toponyme est 
donc supposé seulement.  
258 Voir plus haut l'orthographe « Kani Simbo ».  
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LE NIGER 

C'était une rivière mauvaise, déserte, sans habitant dans ses eaux. Les deux rives se 

réunissaient parfois, alors la rivière prenait une autre route (le T). Les diables arrangèrent 

la rivière. Il y a encore des endroits de celle-ci où ils ne veulent pas que les hommes 

aillent. C'est à ces endroits que l'on fait les sacrifices. Il y en a cent vingt sur le cours du 

Niger.  

Les premiers Blancs firent la guerre aux diables. Les Bambaras du cercle étaient 

employés par les Blancs, ce sont eux que les Malinkés trouvèrent. Chaque année le Niger 

s'élargit, car les rives asséchées tombent en saison sèche et les diables ne sont plus assez 

nombreux pour les entretenir.  

Les Bambara[s] que les Malinkés trouvèrent venaient de l'intérieur.  

A Kouroussa, d'après Babou Condé, notable du village de Fadama, M.Van [illisible], 

stagiaire de l'A.G.
259

  

  

                                                
259 Notation manuscrite.  
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Tidiane Dem, « Notes historiques » 
 

page 1 

NOTES HISTORIQUES SUR LA PRESENCE DE SAMORY DANS LES CERCLES 

DE KORHOGO ET BOUNDOUKOU 

 

page 2 

PREFACE 

L'ALMAMY TOURE 

 La plupart des africains qui, comme moi, ont essayé d'écrire des faits historiques 

de leur pays se sont toujours heurté à deux difficultés majeures :  

 La première est d'ordre littéraire 

 La seconde est le manque de certitude et de chronologie dans les récits historiques 

qu'ils désirent relater.  

 Je n'ai pas pu et ne pouvais pas échapper à ces deux difficultés quand j'ai conçu 

l'idée d'écrier les souvenirs de mon père sur l'ALMAMY SAMORY. Je ne me suis pas 

trop préoccupé de la première, mon seul but étant de fixer sur le parchemin ce que m'a dit 

mon père sur cet homme extraordinaire qu'on pourrait qualifier de NAPOLEON 

D'Afrique. Quant à la seconde, j'ai pu la surmonter, partiellement tout au moins, grâce à 

la providence qui a mis à ma portée un homme ayant vécu sept ans et demi dans la plus 

proche intimité de SAMORY et accompli les missions diplomatiques [les plus
260

] 

importantes à partir de 1890. Cet homme est mon propre père aujourd'hui âgé de 94 ans 

et qui, après la prise de SEGOU par ARCHINARD, rejoignit SAMORY avec 821 de ses 

camarades.  

 Sur ces 821 personnes trois seulement sont en vie à l'heure où j'écris ces lignes : 
deux femmes et mon père.  

TIDIANE DEM 

 

page 3 

SON ORIGINE 

 Vers le début de la seconde moitié du dix-huitième Siècle vivait à DJENNE un 

jeune marabout nommé SANAMOI TOURE. Sorti de l'université arabe de Djenné et 

désireux de parfaire son instruction, le jeune SANAMOI partit avec une de ces caravanes 

arabes qui circulaient entre l'Egypte et le Soudan. Il alla, au cours de cette aventure 

jusqu'à la MECQUE où il fit le pèlerinage. Il revint à Djenné, après une longue absence, 

avec le titre de EL-HADJ. Il avait beaucoup appris, au cours de son voyage aux sources 

de l'Islam et avait acquis une réputation qui lui conférait une ascendance certaine sur ses 

coreligionnaires.  

 Son titre de EL-HADJ et son instruction attirèrent vers sa chaire un grand nombre 

d'élèves. Cela ne tarda pas à susciter la jalousie de vieux marabouts dont l'influence, se 

trouvait de ce fait, quelque peu ébréchée. Aussi, ces vieux marabouts ne reculèrent-ils 

                                                
260 Manuscrit au stylo bleu.  
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plus, désormais, devant aucun moyen susceptible de lui nuire. Calomnié et vilipendé par 

les griots au point de ne plus pouvoir paraître en public, le jeune SANAMOI résolut de 

quitter Djenné pour aller plus loin au Sud où il pouvait trouver un nouveau champ 

d'action favorable à sa vocation : à savoir l'expansion de l'Islam tel qu'il l'avait connu en 

Arabie. Il vint donc s'installer à TIERE entre KOUTIALA et SAN. Il continua à y 

enseigner le Coran et finit par s'y marier. Il y eut des enfants.  

 Ayant formé de jeunes talibés autochtones et considérant sa mission comme 

terminée dans cette région, il quitta Tiéré pour aller plus au Sud.  

 Après un très long voyage, il arriva à GNALIMORI-DOUGOY en Guinée. Il y 

logea chez un griot nommé AMARA DIABATE qui le présenta au roi BINGO-MORY. 

Après cette visite de courtoisie au roi, Amara Diabaté revint seul chez ce dernier et, après 

lui avoir fait les éloges de son hôte, lui demanda de l' « enchaîner » 

− Comment peux-tu me conseiller, Amara, d'enchaîner un marabout dont tu viens 

de me décrire la puissance, s'étonna le roi ? 

− Si je te dis de l'enchaîner, monseigneur, répliqua Amara, ce n'est pas dans le sens 

que tu supposes. Je veux dire qu'il faut lui donner une de tes filles en mariage afin 

de le retenir auprès de toi.  

 Quelques jours plus tard, le roi donnait en mariage à EL-HADJ SANAMOI sa 

fille TENE KONE. Un an plus tard, celle-ci lui donnait un fils qu'il baptisait LAKANFIA 

TOURE. SANAMOI mourait peu après. L'Enfant grandit là parmi les païens et perdit 

toute notion de la religion que professait son père. Les vicissitudes de la vie l'amenèrent à 

aller s'installer à SANANKORO où il se maria et eut trois fils dont l'aîné fut baptisé 

SANAMOI TOURE du nom de son grand'père et en souvenir de ce dernier.  

 C'est par déformation que ce nom de SANAMOI TOURE est devenu SAMORY 

TOURE dans le OUASSOUIOUN et S[i]AMORY [SIAMORY
261

] dans la région de 

KONG-DJIMINI.  

page 4 numérotée 2 

 Le roi BINGO-MORY KONE, laissa, en mourant, sa succession à son fils 

AMARA KONE. Ce dernier se lia d'amitié avec le jeune SAMORY et le prit sous sa 

protection.  

 

LES DEBUTS DE SAMORY 

 Devenu adulte, SAMORY se livre au colportage de poulets et de colas. Il achète 

des poulets dans le OUASSOULOUN qu'il va vendre à GORIA d'où il revient avec des 

colas. Il est souvent accompagné de son cadet KEME BRAMA. C'est pendant une de ses 

absences que SORI IBRAHIMA CISSE vient attaquer son village et capture sa mère 

SOGONA CAMARA fille de DIOMAN Chef du GBANKOUNA tandis que son père 

LANFIA TOURE s'enfuyait à BISSANDOUGOU
262

 d'où il enverra dire à SAMORY 

alors à GORLA que sa mère SOGONA avait été emmenée en esclavage par SORI 

IBRAHIMA. Il apprend cette nouvelle en cours de route. Il jette aussitôt son panier de 

colas et demande à son frère KEME AMARA d'assurer le transport des deux charges 

tandis que lui-même s'en irait, immédiatement trouver SORI pour négocier le rachat de 

sa pauvre mère.  
                                                
261 Manuscrit au stylo bleu.  
262 Manuscrit « non ! » en marge souligné deux fois au stylo noir.  
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 Il arrive chez SORI et lui propose le rachat de sa mère. Sori accepte de la mettre 

en liberté conditionnelle si SAMORY lui-même consent à demeurer avec sa mère auprès 

de lui. Samory accepte pourvu que sa pauvre mère ne soit pas traitée en esclave.  

 Par son courage et sa confiance en soi, SAMORY acquiert très vite la confiance 

de SORI IBRAHIMA qui, un jour, lui confie une petite armée de razzia.  

 De son premier raid Samory rapporte un butin comprenant, entre autres, cinq 

esclaves capturés par lui-même. Sori en prend trois et lui laisse les deux autres. 

SAMORY demande à SORI qui accepte, de prendre un des esclaves qui lui reviennent en 

échange de la liberté totale de sa mère SOGONA. Sogona est, désormais juridiquement 

libre. SAMORY vend le deuxième esclave et achète des vêtements pour lui-même et 

pour un de ses suivants qui s'était signalé, particulièrement, lors de la razzia.  

 Son deuxième raid lui procure vingt esclaves qu'il remet intacts à SORI. Ce 

dernier lui en laisse encore cinq. Samory en vend trois et en utilise le prix pour acheter 

cinq fusils. Il garde TIECOUMA et FADOUGA. C'est alors qu'il se rend à 

BISSANDOUGOU d'où il ramène son père LAKANFIA TOURE auprès de SORI 

IBRAHIMA. Avec ses frères KEME AMARA, KEME BRAMA et KEME LANCINE, 

toute la famille est à SANANKORO.  

 SAMORY est encore célibataire. Sa mère SOGONA, devenue libre se livre au 

commerce des condiments et achète une esclave nommée MASSARAN qu'elle donne 

pour épouse à SAMORY. MASSARAN donne à SAMORY un fils nommé MASSARAN 

MAMARY tué lors du siège de SIKASSO
263

.  

page 5 numérotée 3 

 Après son mariage SAMORY regagne Bissandougou avec sa famille. Peu de 

temps après un roitelet nommé OUASSOULOUN TIEGBANA attaque Bissandougou. 

Samory défend la place et bat Tiegbana qu'il tue avec un de ses meilleurs guerriers 

DIAMOUROU ADJI. Toute la bande est capturée
264

.  

 Samory envoie à SORI IBRAHIMA 500 esclaves et une centaine de chevaux. 

Sori s'emporte et fait dire à Samory qu'il veut tout le butin ou sa tête. Samory, calme, se 

rend à KARBA où se trouve Sori pour le voir. Sori refuse de le recevoir et fait fermer les 

portes du village sous son nez. Samory met alors le siège devant KARBA mais ne répond 

pas aux coups de feu de SORI. Sori, affamé finit par se rendre à SAMORY. Quand il 

arrive auprès de SAMORY, celui-ci quitte son siège et l'invite à s'y assoir en lui disant 

avec beaucoup d'humilité qu'il se considérait toujours comme son fils adoptif et son 

élève. - Je ne veux qu'une chose, ajoute-il avoir tes fils KANI MORY et MEKOBA 

AMARA dans mon armée. Le vieux Sori, non seulement lui donne ses deux fils, mais se 

met lui-même sous sa protection. Son armée grossie de celle de Sori Ibrahima, il 

entreprend la conquête du pays.  

 Quand tout le OUASSOULOUN est soumis il cherche à étendre son empire sur 

tout le Soudan. Cette entreprise l'amènera jusqu'à SIKASSO dont le siège durera 

plusieurs mois. Pendant ce siège le problème du ravitaillement se pose plus aux 

assiégeants qu'aux assiégés. Samory voulut le résoudre en faisant venir des vivres du 

OUASSOULOUN. Malheureusement, pour lui, le Ouassouloun se révolte et empêche les 

porteurs de Samory d'arriver à SIKASSO. SAMORY craint de lever le siège revient dans 

                                                
263 « confusion » en noir, manuscrit.  
264 Manuscrit en marge : au stylo bleu, « MASA TYEGBANA ? Du Gounsou », en noir : « Confusion avec 
Nantene Famudu ».  
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le OUASSOULOUN et inflige une punition d'une cruauté inouïe
265

. Sa femme 

TIRANGUE TOURE qui ne l'avait pas suivie à SIKASSO avait été capturée par les 

insurgés et vendue à KOUDIAN. C'est BORGNIS DESBORDES qui la libérera et 

l'enverra à SAMORY sous la conduite de SAMBA DIAWARA. Après la conquête du 

OUASSOULOUN Samory extermine tous les hommes soupçonnés de menées 

subversives. 5000 personnes ont été égorgées en une seule matinée. Samory entre à 

BISSANDOUGOU, il se dirige d'abord sur GOTOLA accompagné de Sori et de ses fils 

KANIMORY et MEKOBA AMARA.  

 Certaines attitudes de Sori jettent sur lui les soupçons de ses propres fils qui le 

dénoncent eux-mêmes à SAMORY comme étant au service de l'espionnage des français. 

Ils vont jusqu'à demander à SAMORY de le tuer ! Samory les charge eux-mêmes de 

l'exécution de leur sinistre projet. Ils s'en acquittent sans sourciller.  

 SAMORY se bat contre les français tout en fuyant vers des régions plus difficiles 

pour ses ennemis. Il subit plusieurs assauts au cours desquels ses Sofas font montre d'une 

très grande bravoure. Mais après chaque combat SAMORY sent, de plus en plus la 

pression de l'ennemi si bien qu'il décide d'abandonner la partie pour se rabattre sur le 

NAFANA. SAMORY essaie vainement de se fixer sur un point d'appui et finit par 

marcher sur ODIENNE.  
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 D'ODIENNE SAMORY se dirige sur la région de BOUGOUNI tout en livrant 

quelques combats de diversion à l'ennemi. Bientôt cette région devient impossible à tenir 

et SAMORY songe à aller vers KONG. Il désire même traiter avec les français mais est 

obligé de se rétracter, son fils MANAGBE MAMARY s'y étant opposé au cours d'un 

entretien qu'il a eu avec son père en présence de MAM[A]ADOU SOULEYMANE.  

 C'était tard dans la nuit. SAMORY envoie mon père MAMDOU SOULEYMANE 

mander MANAGBE MAMARY. Celui-ci arrive dans sa case accompagné de mon père. 

SAMORY le met au courant de son désir de faire définitivement la paix avec les français.  

 Pour bien souligner l'importance historique de cette entrevue, il serait bon de dire 

qui était ce MANAGBE MAMARY. Managbe Mamary était le fils aîné de Samory. C'est 

lui qui avait le haut commandement de toutes les armées de SAMORY au moment où il 

entreprenait sa conquête. Il se montra si mauvais général que son père dut lui retirer ce 

commandement pour le confier
266

 à son frère SARANKE MORY plus jeune que lui. Ce 

choix de SAMORY démontra plus tard combien il se connaissait en hommes. Car 

SARANKE MORY redressa la situation rapidement en jeta ombrage sur son aîné pour 

plusieurs années. SAMORY, cependant avait eu quelques remords d'avoir agi trop 

sévèrement à l'égard de MANAGBE MAMARY si bien qu'au cours de cet entretien, il lui 

fera son mea culpa et lui demandera de reprendre le commandement suprême. 

MANAGBE MAMARY refusa catégoriquement cette réhabilitation. SAMORY avait-il 
eu des craintes du côté de SARANKE MORY ? C'est là une énigme. Devant le refus de 

MANAGBE MAMARY de reprendre le commandement, SAMORY lui dit son désir de 

cesser la guerre contre les français. MANAGBA MAMARY lui répond : - Trop tard, mon 

père, tu n'en tireras plus aucun avantage. Le vieux guerrier s'incline devant son fils 

sachant qu'il n'avait plus d'autre issue que de continuer cette guerre dont il savait qu'il ne 

sortirait que vaincu.  

                                                
265 Manuscrit : en bleu dans la marge droite « aux insurgés », en noir à gauche « mélange 1884-1888 ».  
266 Manuscrit, au stylo noir en marge : « faux ».  
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 C'est pourquoi la mission NEBOUTLEFILLIATRE
267

échouera auprès de 

SAMORY à DABAKALA. SANANKE MORY se trouvait alors à OULE.  

 C'est à BORIBANA que SAMORY apprend la prise de SIKASSO.  

 Après la prise de SIKASSO, FO TRAORE, un intrépide guerrier de BA BEMBA 

fuit et se dirige dans la direction des bandes de SAMORY. Quand il arrive à 

FERKESSEDOUGOU, il apprend que SAMORY est à BORIBANA. C'est alors qu'il 

dépêche MASSABARY, DJELIZOU MANA – et MAMADOU WATTARA pour aller 

annoncer à l'ALMAMY la prise de SIKASSO par les français. Quand ses envoyés 

arrivent à BORIBANA, ils s'adressent à mon père, ne pouvant aller directement vers 

SAMORY
268

.  

 Ils apprennent à mon père la mauvaise nouvelle. Celui-ci se rend aussitôt dans la 

case de SAMORY se saisit d'un escabeau et ressort sans mot dire. SAMORY le sui 

aussitôt. C'est ainsi que mon père l'invitait à l'écart chaque fois qu'il avait une 

communication [illisible : raturé] confidentiel à lui faire. SAMORY le suit sans 

l'interroger jusqu'au bord du POU (près de l'endroit où se trouve actuellement le chantier 

d'exploitation de diamants de la S.A.R.E.M.C.I.). Là, mon père lui donne le siège et 

s'assoit lui-même sur le bord d'une vieille pirogue. C'est dans le silence de ce 

mélancolique cadre qu'il lui annonce la mauvaise nouvelle.  
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que les envoyés de FO venaient de lui apprendre. SAMORY ne cache point sa grande 

tristesse et fait mander, immédiatement MORINFINDIAN qu'il met au courant de ce 

qu'il venait d'apprendre. SAMORY les envoie immédiatement au devant de FO à 

FERKESSEDOUGOU. Les trois hommes reviennent à BORIBANA. Au moment où ils 

arrivent SAMORY est déjà parti car les français sont signalés à 

TIOROGNARADOUGOU. C'est à KAFINE qu'ils apprennent le départ de l'ALMAMY 

pour MONGONO. Ils l'y rejoignent en passant par BORON SANGORO.  

 

LAKANFIA TOURE 

 J'ai dit plus haut que le père de SAMORY LAKANFIA était devenu païen après la 

mort de son père EL JADJ
269

 SANAMOI TOURE. Ce fait qui paraît invraisemblable est 

pourtant l'exacte vérité. Il était païen et le demeura jusqu'à sa mort survenue à 

NIEBEREDOUGOU. Et, quand il mourut SAMORY refuse d'assister à son enterrement. 

Seules quatre personnes de l'entourage de SAMORY, MORINFINDIAN, MANDES 

SIDIBA, NAMOIBALA, et mon père l'enterrèrent.  

 SAMORY lui-même était-il illettré comme certains le prétendent ? Non. La 

preuve est qu'au moment de sa capture il était en train de lire son coran. Il n'était certes 

pas un fin lettré et son titre d'ALMAMY n'était pas en rapport avec ses connaissances de 

la religion musulmane. Il pouvait tout simplement donner un caractère de guerre sainte à 

sa guerre de conquête impérialiste.  

 

 
                                                
267 Vraisemblablement, mission « Nebout - Lepilliatre ».  
268 Paragraphe encadré au stylo noir.  
269 [HADJ], faute de frappe.  
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Korhogo, le 8 janvier 1957 

TIDIANE DEM 
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SAMORY DANS LE PAYS SENOUFO 

On ne saurait bien présenter le passage de Samory dans le pays sénoufo sans parler des 

divisions géographiques de cette région, chacune de ces divisions était un petit royaume 

indépendant. En voici les principales :  

KORHOGO   sous le commandement de   PELEFORO 

COULIBALY
270 

M'BENGUE    '' ''     GBANFOLO 

COULIBALY 

NIELLE   '' ''     PEKE OUATTARA 

FERKESSEDOUGOU      DEKO KONE 

SINENATIALI       YACOULOUDA 

COULIBALY 

KOMBORODOUGOU      N'GANLO
271

 

COULIBALY 

KARAKORO        N'OUELE 

OUATTARA 

KAGBOLODOUGOU      NAMBEGUE KONE 

NAPIELEDOUGOU       NAPIEOUELE 

KANOROBA        METAFON 

ONIOGO
272 

NIONFOUIN
273       MADEDIOMA 

KADIOUHA        SAOUTI CISSE 

Quand Samory fit son apparition dans le pays, il était déjà sous la domination de BA 

BAMBA
274

 depuis quelques temps.  

 Au moment ou [où] BA BAMBA conquérait le pays, le petit royaume de 

KIEMBARA était commandé par ZOUAGOGNON père de PELEFORO dit GBON 

COULIBALY, ZOUAGOGNON était paralysé et se fit transporter pour aller trouver BA 

BAMBA en sa résidence de DIEGBE. BA BAMBA désire l'amener à SIKASSO avec lui, 

ZOUAGOGNON le supplie de le laisser à cause de sa paralysie, mais il lui donne son fils 

GBON (I)
275

 en otage.  

                                                
270 Noms de chefs entourés, et de nombreuses annotations parfois illisibles.  
271 Manuscrit : « sous les blancs ».  
272 Manuscrit : « Domogo ».  
273 Manuscrit « vassal Korhogo( ?) ».  
274 [Ba Bemba] 
275 Les renvois ne correspondent à aucune note. Il y en a trois autres dans le texte.  
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 BA BAMBA amène GBON à SIKASSO et le confie à un de ses Sofas nommés 

MOGA KELINFATE. Peu de temps après son père meurt. La succession revient alors à 

FOUTOUMANA – BA BAMBA donne à GBON la permission de revenir à Korhogo 

pour faire les funérailles de son père.  

 Au moment de quitter SIKASSO, il déclare à BA BAMBA que s'il ne l'aide pas, il 

ne pourra pas avoir la succession de son père. FOUTOUMANA ayant été choisi. C'est 

alors que BA BAMBA le fait accompagner par KARAMOGOTIE TRAORE (père 

d'OUSMANE TRAORE) à la tête de 1200 Sofas parmi lesquels se trouvait 

BEMANITIENI (2) dont la résidence était près du bois sacré qui se trouve à droite à 

l'entrée de KORHOGO quand on arrive de FERKE.  
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 Un autre chef sofa MAFILIDIOMA COULIBALY (3) avait sa résidence à 

TIORONIARADOUGOU dont le chef se nommait KANINGUI COULIBALY.  

 Karamo Kotié
276

 TRAORE avait pour mission de venir imposer GBON à la place 

de son père et de réduire par les armes toute résistance à cette décision. 

KARAMOGOTIE ne rencontre presque pas de résistance et rentre à SIKASSO après 3 

ou 4 mois. Il laisse sur place BEMANITIENI et MAFILIDIOMA.  

 Au même moment une partie des Armées de BA BAMBA occupait la région de 

NIELLE avec résidence du Commandant à SORADI près de DIAOUALA. Elle se 

composait de 2000 hommes sous le haut commandement de DJIGUISSEME DIAWARA.  

 L'Occupation de BA BAMBA devenue trop gênante pour GBON celui-ci dépêche 

FAKALY COULIBALY, originaire de KADIOHA, auprès de SAMORY qui se trouvait à 

GNEDIE pour lui demander de venir libérer son pays du joug de SIKASSO. Cette 

nouvelle parvient à BABAMBA qui envoie d'urgence son frère SIAKA avec mission de 

devancer coûte que coûte SAMORY. Il avait 3000 esclaves et plusieurs milliers de 

piétons.  

 Pendant ce temps SAMORY envoie à KALOA dont le Chef s'appelait N'GOLO, 

TIEMOKO BILLALY, un de ses Chefs Sofas, TIEMOKO BILLALY y est assiégé par 

SIAKA. Quand cette nouvelle parvient à SAMORY il envoie KOUNA DIKELEBAGA à 

PABARA à la tête d'une armée. Ce dernier y est attaqué, à son tour, par KELETIGUE 

BERTE père de DRAMANE BERTE l'actuel chef de Canton de KABOILA. TIEMOKO 

BILLALY envoie quelqu'un à SAMORY, à GNIDIE, pour lui demander du renfort. Il lui 

fait dire qu'il ne peut plus tenir que deux jours. SAMORY marche nuit et jour et arrive à 

temps à KALOA. La ville était sur le point de tomber. Samory campe derrière avec 1600 

fusils « Gras ». Ces 1600 soldats bien armés soumettent KALOA à un feu nourri auquel 

SIAKA ne résiste pas longtemps. Son propre cheval tué et lui-même sur le point d'être 

capturé quand MIFO BAMBA, son aide de camp, lui cède le sien. SAMORY les poursuit 

et les oblige à se jeter dans une grande rivière. SAMORY lui prend 1500 chevaux.  

 KELETIGUI BERTE qui se trouve à PABARA se retire sans livrer bataille à 

KOUNADIKELEBAGA pour rejoindre SIKASSO. KOUNADIKELEBAGA le rejoint 

avec 800 fusils gras, le bat et lui prend 1200 chevaux, Samory envoie une autre Armée à 

KATOGO ou [où] se trouve un autre sofa de BA BAMBA nommé TOUNO – SAMORY 

revient à KALOA.  

 

                                                
276 Tapuscrit illisible, recopié à la main au-dessus.  



 632 

SOUMISSION DE GBON COULIBALY 
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 GBON vient à KALOA auprès de SAMORY avec un cheval gris-clair 

accompagné d'une jeune fille Dioula originaire de OUARANIE nommée NOGONA 

FOFANA. Il lui offre ces présents en même temps que sa soumission totale. Il lui 

demande, en plus de venir chasser MAFILIDIOMA de TIOROGNARADOUGOU, 

DJIGUISSENE DIAWARA de SORADI. Samory envoie GNANDAMA KABA secondé 

par DJINEMASSA DIABATE et MAMADU KOUNSIGUIBA à la tête de 8000 

hommes. Ils attaquent DJIGUISSEME DIAWARA à SORADI. Ce dernier résiste jusqu'à 

la dernière cartouche. Il ne capitule pas, car ces ennemis eux aussi n'en pouvaient plus. 

Néanmoins, DJIGUISSEME abandonne SORADI et rejoint SIKASSO GBON insiste 

auprès de SAMORY pour qu'il vienne à TIOROGNARADOUGOU chasser 

MAFILIDIOMA, Samory lui déclare ceci « - Je suis poursuivi moi-même par les blancs. 

Je fuis car je sais que je ne peux plus me mesurer à eux. Ils arriveront bientôt ici. Je te 

conseille de te soumettre sans résistance sans quoi tu seras vite écrasé ». GAOUTI 

CISSE de KADIOHA était présent. Samory donne à de dernier une femme nommée 

GARANGUESSARAN et deux servantes non sans lui donner les même conseils. Il lui 

dit également d'aller l'attendre à KADIOHA. Gbon revient à KORHOGO.  

 Samory envoie mon père MAMADOU SOULEYMANE DEM à 

Tiorognaradougou avec six noix de colas dont il mange un morceau lui-même. Ces noix 

de colas sont destinées à faire prêter un serment de fidélité à SAMORY par :  

KANINGUI   Chef de Tiorognaradougou 

LEFRO & N'GALO   Chef de Yrinatolo (Komborodougou) 

YACOULOUBAN  Chef de Sinématiali 

PEKE    Chef de Niollé 

DEGO    Chef de Ferkessedougou 

NAPIEOUELE  Chef de Napieledougou 

 Mon père, après avoir accompli sa mission rejoint Samory à Kaloa. PEKE le fait 

accompagner de deux hommes GNODE et GELEZIE Samory quitte alors KALOA, 

passe par NAFOUN où il installe un sofa nommé BRAHIMA, arrive à Kadioha où il 

installe KONIGAN, à MAMASSEDOUGOU où il installe BILALY. Il passe par 

BORON, SAGARAMBA, MARABADIASSA où il trouve MORY et YALLO TOURE 

qui se mettent à son service et l'accompagnent à KATIOLA, GNEBEREDOUGOU, 

DABAKALA, BONDOUKOU et à SANDIOI au bord du fleuve.  

 Bakary Oulé et Badjoula de Kong l'y rejoignent pour aller lui faire leur 

soumission. Samory leur offre 10 Hippopotames pour leur soupe, leur donne 100 

esclaves et 100 boeufs. Ils prêtent serment de fidélité à SAMORY sur le Coran. C'est 

encore mon père MAMADOU SOULEYMANE qui reçoit leur serment au nom de 

Samory. 
277 

 Bakary Oulé retourne à Kong, envoie son frère SABANA OULE et VABALA 

pour faire leur soumission à Samory et prêter serment. Cette fois, c'est 

MASSAMAMARY (4) qui reçoit le serment.  
                                                
277 Paragraphe surligné au crayon vert : Yves Person utilise un code de sur-lignages de couleurs différentes 
pour classer les informations selon les chapitres de sa thèse. Le code est donc vraisemblablement 
chronologique. La quasi-totalité des pages suivantes est surlignée.  
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SAMORY manquait de chevaux, il fait savoir à SABANA OULE et VABALA son 

intention d'envoyer GARANGUE MADI SILA et FADIALA avec 500 esclaves à DOBO 

pour acheter des chevaux. Il leur demande de faciliter le passage de ses envoyés à l'aller 

et au retour, dans la région de Kong. Ils lui en font la promesse, les laissent passer à 

l'aller, mais les saisissent au retour et s'emparent des biens. La nouvelle parvient à 

Samory qui envoie mon père avec une lettre dont BAFEREMORI SANOGO fait la 

lecture à SABANA OULE
278

.  

 SABANA OULE répond qu'il garde ce butin comme un objet trouvé. Un 

marabout nommé KARAMOKOLONGOSSO qui s'y trouvait fait dire à Samory que s'il 

venait à Kong, ses soldats se transformeraient en singes. Mon père revient rendre compte 

à Samory. Samory convoque KAPIKARAMOKO, lui donne une femme, 40 esclaves et 

le charge d'aller demander à SABANA OULE de laisser passer ses chevaux en vertu de 

leur serment. KAPIKARAMOKO vient leur dire, au contraire, de ne pas céder.  

 SABANA OULE envoie BAYOUSSOU DIABATE et DAOUFETEGUE 

(Nasarafétégué l'hôte de Binger à Kong) accompagnés de quelques hommes auprès de 

Samory pour lui promettre que bientôt il laisserait passer les chevaux. Cette manœuvre 

était destinée à endormir Samory, car les mêmes envoyés étaient chargés d'aller 

demander à BINGER de venir combattre Samory. Samory les reçoit bien, les fait loger 

chez mon père MAMADOU SOULEYMANE. C'était le jour de la fête du mouton. Le 

lendemain BAYOUSSOU et ses compagnons quittent DABAKALA tandis que 

DAOUFETEGUE, prétextant une indisposition y reste. Ils étaient porteurs d'une lettre 

adressée à BINGER lui demandant de venir combattre Samory à Dabakala. Bayoussou 

quitte Dabakala au premier chant du coq, à l'aube Daoufétégué vient le dénoncer à 

Samory déclare qu'il allait vers BINGER et non à Kong. Sur le champ, Samory donne 

son cheval Bolinkaba à mon père avec 50 Sofas bien armés avec ordre de lui rapporter 

coûte que coûte la tête de Bayoussou. Samory quitte immédiatement Dabakala pour 

Kong avec son armée. Mon père rejoint assez tôt Bayoussou, mais au lieu de le tuer le 

ramène avec tout son petit monde. Il retrouve Samory à FOUMBOLO, Samory lui 

demande la tête de Bayoussou. Mon père lui déclare l'avoir ramené vif. Samory en est 

heureux et le félicite. DAOUFETEGUE lui-même défait les bagages de Bayoussou. Il en 

retire un petit sac plein de sable dans lequel était dissimulée la lettre et 22 petits lingots 

d'or. Samory quitte Foumbolo, vient coucher à GUINGO et atteint KONG le lendemain 

matin. Samory campe derrière la ville. Il envoie mon père dans la ville pour inviter 

Bakary Oule, Dadjoula, Sabana Oule
279

, Vabala, Mandjou Touré Karamantié, Vaférémory 

Sanogo, Karamokologonso, Karamoko Ladji, à venir le voir dans son campement afin de 

discuter avec lui. Sabana Oule refuse. Quelques uns de ses sofas lui demandent de tuer 

mon père, Sabana n'y acquiesce pas. Bakary Oulé et Badjoula étaient à Birimono. Les 

marabouts seuls accompagnés de Mandjou Touré viennent saluer Samory. Il les charge 

d'aller prier Sabana de venir le voir. Sabana lui fait dire qu'il mourra dans Kong comme 

son père et son grand'père. C'était un dimanche. Le lundi matin Samory attaque Kong et 

le mardi il n'en restait plus que les ruines. Samory apprend que Sabana, Vabala, 

Karamokologonso qui devaient transformer ses sofas en singes étaient tous morts ! 
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Il réclame leur corps. Les enterre lui-même avec les honneurs militaires. Samory envoie 

mon père avec KOUNADIKELEBAGA LABOURGO COULIBALY, TIEGUELE 

                                                
278 L'ensemble de la page est marquée d'un trait au crayon vert.  
279 Les trois premiers noms sont rayés, les autres au contraire sont soulignés.  
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COULIBALY et OUANIPOHE à BIRIMONO à la poursuite de Bakary Oulé et 

Badjoula. Ceux ci avaient déjà évacué Birimono et se trouvaient à Nassian. Le lundi 

matin, il attaque Nassian et capture BAKARY Oulé avant midi. Le même jour, Samory 

vient à Noukoukedougou où il reste huit jours. Il quitte Noumoukedougou
280

 arrive à 

Siradougou où il reste vingt jours. Il quitte Siradougou, arrive à Noumoudaga où se 

trouvait Tiéfomoro. Samory l'attaque. La bataille fait rage pendant huit jours, une des 

plus célèbres que Samory ait livrées durant son règne. Samory tue Tiéfomoro et revient à 

Sirandougou où il reçoit une lettre de BINGER rédigée en arabe. BINGER se trouvait à 

DIAMBALANSOKOURA avec NEBOUT et [illisible : raturé]
281

 et 12 tirailleurs dont 

l'Adjudant Ousmane Traoré, Cissé Diallo ex-interprète à Korhogo, Samba Cissé, Dakary 

Diawara, Yoro Guissé, Alioum Thian, Racine AW (oncle maternel de mon père et 

secrétaire arabe de BINGER). Il les envoie vers Samory qui se trouvait déjà à 

DABAKALA où il était venu répondre à l'invitation de BINGER qui demeurait à 

Diambalassokoura
282

 pour raison de santé. La mission que BINGER envoie auprès de 

Samory est chargée de lui dire de rentrer chez lui à Sanankoro et de chasser toute 

hostilité à la France. Il lui fait dire en même temps que s'il s'y refusait, il n'aurait aucune 

issue car son encerclement par les français était chose faite. Au même moment arrive 

Samba Diaoura envoyé de TOUBA par CARDE pour lui dire la même chose.
283

  

 On sait que PINEAU le serrait de près à l'Est. Le lendemain la mission retourne à 

DIAMBALANSOKOURA. Mon père est désigné pour les y accompagner et remettre à 

BINGER 44 bracelets en or. NEBOUT et [illisible : raturé] reçoivent chacun 10 

bracelets, chacun des tirailleurs, une femme : BINGER lui envoie, en retour, un fusil de 

12 coups. Mon père accompagne BINGER jusqu'à BASSAM. Ce dernier lui remet 2 

chevaux pour Samory. Ces deux chevaux meurent au cours du voyage.  

 Samory est attaqué à FARAKORO
284

 par un officier envoyé par BINGER. Les 

sofas fuient. L'Officier le rejoint à DALA où il trouve la famille de 

KOUNADIKELEBAGA. Samory vient au secours et trouve l'officier à SOKALA 

DIOURASSO où il l'assiège. L'Officier lui écrit une lettre pour lui demander de lever le 

siège afin de lui permettre de se rendre à BONDOUKOU. Il lui demande également de 

donner son accord en présentant un drapeau blanc. Samory accepte et présente de 

drapeau blanc. A sa grande surprise un nommé SIRIKI DIOMANDE fils de 

GBANGOUNASSAGADJIGUI vient dire à Samory de remettre ses armes. Samory n'y 

comprend rien, se croit humilié et attaque la place. La bataille dure de 8 à 16 heures. 

L'Officier réussit à se frayer un passage en ouvrant un feu intense sur Samory qui 

abandonne la lutte. Le Capitaine arrive à DAKALA où se trouvait la famille de Samory. 

Il brûle son campement, se dirige sur Satama, SAMORY l'y rejoint et lui livre bataille 

pendant deux jours. Le troisième jour l'officier est tué. Samory revient à Dabakala qu'il 

abandonne peu de temps après pour venir bâtir BORIBANA. La ville à peine achevée 

Samory apprend que SIKASSO est pris et que les blancs sont à Kong. Il quitte alors 

BORIBANA avec l'intention d'aller au Libéria. En cours de route il rencontre le 

Commandant LARTIGUE à Doué. Il fuit, arrive à Dinfesso (Tiafesso). Lartigue envoie 

SINGOU DIABATE, TAMONICANDARA
285

, dire à Samory de cesser la guerre et de 

                                                
280 L'orthographe du toponyme est différente dans les deux phrases.  
281 Un renvoi manuscrit en bleu mentionne en bas de page « Lepilliattre ». Voir page 6 numérotée 4 du 
tapuscrit.  
282 [Diambalanssokoura] 
283 L'ensemble de la page est marquée de traits au crayon vert.  
284 Note en marge manuscrite « Colonne de Kong 1895 ».  
285 Renvoi manuscrit : « KAMARA » en noir.  
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rejoindre Sanankoro. Samory revient à Santa. L'Armée était littéralement décimée par la 

famine.  
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 Ses propres sofas se tuaient pour un morceau de manioc. Samory ne pouvait pas 

aller plus loin et campe au bord du fleuve où il est rejoint un matin sous une fine pluie 

par l'Armée française
286

.  

 C'était un jeudi matin
287

. L'Almamy lisait son Coran entouré de mon père 

Madamou
288

 Souleymane, Massamamady, Morifidian, Dabafere, Assouma Kouyaté, 

Amara Sanogo, Karamogo Salia Cissé, Kanimory Cissé, Daouda Traoré, Maninga 

Mamary Touré, Moulaï Touré, Kamiga Oulé, Ninkaï Oulé, Farabatigué Lamine, 

Gnanagana Amara, Lamba Tall neveu d'El Hadj Omar, Nountaga Tall petit-fils d'El Hadj 

Omar, actuellement à Ségou et TANESSOKABA.  

 La surprise fut totale et Samory est pris par BRATIERES et FILININCK KEITA 

un tirailleur dont une partie de l'oreille droite avait été coupée par Samory alors qu'il était 

à son service comme sofa. Filifing
289

 s'évade et va s'engager dans l'Armée Française. 

C'est lui qui reconnaît Samory le premier. Seul, Massamamary saisit son fusil pour tirer, 

mais l'Almamy lui crie de ne rien faire.  

 Alors on demande à Samory son fils SARANKE MORY qui n'était pas présent. 

Samory le fait venir. Il se présente vêtu d'un uniforme que portait FERGUSSON quand il 

fut tué par les sofas de SARANKE MORY sans oublier les galons et le pistolet.  

 Les sofas capturés en même temps que Samory sont divisés en trois groupes dont 

l'un est dirigé sur TOUBA avec WOELFEIL, un sur Diacolidougou (Beyla) où Samory 

est jugé ainsi que son état-major. Un seul de ses lieutenants : NIAMAGAMA AMARA 

DIABATE est décapité. C'est lui qui avait tué un membre de la Mission GOURAUD à 

BOULA.  

 Samory, Morifidian, Sarankémory sont dirigés sur KAYES, Kabassaran Amadou 

Touré, Sékou Ba, Fô Traoré et son frère Amadou Traoré, fils de TIEBA de SIKASSO, 

Lamba Tall, Noutaga Tall, Massa, Amara Mouctar Traoré, Kéménamary (tous trois fils de 

Samory) sont expédiés sur TOMBOUCTOU. Mon père Mamadou Souleymane reconnu 

pour les missions qu'il avait remplies auprès de BINGER est mis en liberté et autorisé à 

regagner SEGOU. Il arrive à Sikasso où il s'engage à la Cie F.A.O.  

 C'est ainsi qu'il a passé de Samory à la France.  

 En 1925, BINGER de passage à Korhoho reconnaît mon père et lui donne la 

Médaille de l'Etoile Noire du Bénin.  

page 14 numérotée 12 à la main 

LA PRISE DE BOUNDOUKOU PAR SAMORY
290 

 Au moment où Samory arrive à BOUNDOUKOU, il semble que les habitants 

soient décidés à lui résister énergiquement car il trouve massée autour de la ville une 

foule immense estimée à plus de 20 000 personnes toutes armées de fusils – SAMORY 

n'est nullement impressionné par cette masse et garde un calme extraordinaire.  

                                                
286 L'ensemble de la page est marquée d'un trait noir.  
287 Le paragraphe est annoté en noir : « faux ».  
288 [Mamadou], faute de frappe.  
289 Les deux orthographes du nom propre sont différentes.  
290 « (1895) » en noir à la main.  



 636 

 Il campe tranquillement et une fois son installation achevée, il appelle mon père 

MAMADOU SOULEYMANE et lui demande : « Peux-tu traverser cette foule pour 

atteindre la ville ? - Mais pourquoi pas ! lui répond celui-ci. Bien ! dit SAMORY – Tu 

vas pénétrer dans la ville, tu y trouveras un vieillard du nom de ELHADJ GASSAMAN 

DIABY et tu lui diras que je viens d'arriver et désire le voir - ».  

 Mon père traverse cette foule en armes sans être inquiété le moins du monde. Il 

arrive dans la ville et trouve le vieillard, un centenaire. Il lui fait la commission. Le 

vieillard accepte d'aller voir SAMORY, mais déclare être incapable de marcher. Mon père 

revient vers Samory le lui dire. Ce dernier le renvoie vers GASSAMAN avec le cheval 

de KARAMOKO SALIA pour lui servir de monture. On hisse le vieillard en selle et l'on 

revient vers Samory. Dès qu'il paraît, on sent qu'il a une influence inouïe sur la foule, car 

un sentiment de profond respect se lit sur tous les visages. Samory se déplace lui-même 

l'aide à descendre de cheval, le prend dans ses bras et le fait asseoir sur sa propre chaise. 

Après les salutations d'usage, le vieillard ordonne aux abrons de se disperser et tous 

disparaissent comme par enchantement. GASSAMAN demande à Samory de ne pas faire 

la guerre à BOUNDOUKOU et lui promet de revenir le lendemain avec tous les rois de 

la région.  

 Le lendemain en effet, il revient avec :  

 MASSA ADJOUMANI  de   SOKO 

 KEDIO MASSA   de   KEDIO 

 PAPI    de   KOFIDABA
291 

 YABOUE   de   BINI 

 SANDISI MASSA, et un autre le GOUNI MASSA qui était déjà capturé par les 

hommes de Samory. L'Almamy leur promet la Paix et la liberté, mais à condition qu'ils 

lui donnent 500 fois l'équivalent d'un poids en plomb qu'il avait fait couler et qui 

correspondant au poids de 60 écus d'argent soir 1Kg, 500 – Le poids total devait faire 

750 kgs 

page 15 numérotée 13 à la main 

 Il leur demande en plus 7 000 combattants. Les rois acceptent et lui donnent sur le 

champ or et soldats. Et c'est avec son armée grosse de 7 000 soldats que SARANKE 

MORY part pour BOLE et WA dont il prend les rois.  

 Samory fait faire des outres en peau de boeuf dans lesquelles l'or coulé en lingots 

d'environ 20 kgs est soigneusement emballé.  

 Samory demeure dans la région pendant huit mois durant lesquels son immense 

armée n'a pas souffert de la famine.  

 Cet immense trésor dort quelque part dans le fonds du Cavally avec les crânes de 

tous ceux qui ont assisté à son engloutissement.  

 

Tidiane Dem
292 

 
  

                                                
291 « = SYENOMI MAWA [illisible] », note manuscrite en marge.  
292 Signature manuscrite.  
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III. CONAKRY : ARCHIVES SONORES SUR SAMORI  
 
 

Archives de la RTG 
 
 Les textes reproduits ici ont été traduits par Bangaly Diene Diane, technicien de 
la RTG, avec qui j’ai travaillé tout au long de mon séjour de recherches à Conakry, en 
juin 2014. Bangaly Diene Diane maîtrise le malinké, le peul de la région du Fouta, et le 
sosso, mais n’ayant été scolarisé qu’en français, il ne sait pas transcrire ces trois autres 
langues. Nous n’avons donc pu n’établir malheureusement qu’une traduction – 
nécessairement relative – et non pas de transcription – ce qui aurait permis de contrôler la 
traduction. Nous fournissons tout de même le résultat de ce travail en annexe, puisqu’il 
nous semble que la richesse des textes produits justifie le fait de les rendre accessible à la 
lecture, étant entendu qu’il ne peut s’agir que d’une invitation et d’un appel à une 
nouvelle traduction de ces œuvres, méconnues et sous-exploitées. Les textes sont 
présentés par ordre chronologique.  

Il ne m’a pas été possible de consulter l’intégralité du fonds de la RTG, puisque 
ma présence a fait l’objet d’une surveillance renforcée de la part du directeur des 
archives, qui a souhaité, en outre, monnayer les reproductions sur CD des chants que je 
sélectionnais. La liste ci-dessous n’est donc pas exhaustive, mais elle couvre déjà un très 
large spectre de la production musicale sur Samori sous Sékou Touré. Nous avons 
également intégré au corpus les chants sur son frère, Keme Bourema, qui constituent des 
éloges ou des critiques indirectes de Samori (et partant, de Sékou Touré également).  

Les archives sonores de la RTG ont fait l’objet d’un vaste programme de 
numérisation, mené par l’ethnomusicologue Graeme Counsel, avec l’appui de la British 
Library dans le cadre du programme « Endangered Archives ». Depuis mon séjour à 
Conakry, de nombreuses chansons sont maintenant disponibles sur internet, aux adresses 
suivantes :  

- pour le label Syliphone et la présentation du projet : 
http://britishlibrary.typepad.co.uk/endangeredarchives/2016/01/syliphone-
collection-guinea-sounds.html 

- http://eap.bl.uk/ pour la présentation du programme des « Endangered Archives » 
- http://sounds.bl.uk/World-and-traditional-music/, onglet « Africa/Guinea 

Syliphone » pour l’accès au menu des numérisations, depuis janvier 2016 
- http://www.radioafrica.com.au/ pour le site personnel de Graeme Counsel, qui a, 

par ailleurs, décidé de rendre public une grande partie des chants, en en postant de 
nombreux sur youtube.com, face à l’inertie et au manque de réactivité du 
personnel des archives.  

Certains de ces chants sont très connus, comme ceux du Bembeya Jazz National, et 
ils ont pu faire l’objet de rééditions sur CD facilement accessibles, mais la plupart d’entre 
eux appartiennent à un patrimoine sonore abandonné aujourd’hui.  

Je suis redevable à Graeme Counsel pour ce mois de recherches à la RTG, puisque 
son soutien depuis l’Australie et ses conseils m’ont étés précieux. Je partage son 
enthousiasme pour ces larges bandes magnétiques entreposées au sous-sol des archives 
de la radio. Gageons que la mise en ligne récente d’une partie de ce fonds relancera 
l’intérêt pour ces chants ! 
  



 638 

1. « Keme Bourema » 3'32, Orchestre de la Garde Républicaine 1ère formation, 
1968, SLP6. Instrumental. Hymne de Keme Bourema.  

 - non chanté.  
 
 

2. « Almamy Mamaren » 3'38, Bembeya (Diaouné Hamidou dir.), 1968, SLP4.  

 
 
Que tu le veuilles ou non, le petit-fils de l'Almamy Samori Touré est incomparable 
Que tu le veuilles ou non, le petit-fils de l'Almamy Samori Touré est incomparable 
 
Pour toi c'est le destin, c'est Dieu qui l'a voulu 
C'est toi le petit-fils de l'Almamy Samori Touré 
Ta dignité, tout le monde en a bénéficié 
Grâce à toi, nous avons la liberté 
 
Que tu le veuilles ou non, le petit-fils de l'Almamy Samori Touré est incomparable 
Que tu le veuilles ou non, le petit-fils de l'Almamy Samori Touré est incomparable 
 
Que tu le veuilles ou non, c'est toi le petit fils de l'Almamay Samori Touré 
Grâce à toi, la Guinée a eu son indépendance 
Pour toi c'est le destin, c'est Dieu qui l'a voulu 
Nous, nous te suivons pour ta bonne conduite et l'idée que tu as du pays 
 
Que tu le veuilles ou non, le petit-fils de l'Almamy Samori Touré est incomparable 
Que tu le veuilles ou non, le petit-fils de l'Almamy Samori Touré est incomparable 
 
Nous avons eu l'indépendance grâce à toi, le petit fils de l'Almamy Samori Touré 
Nous sommes bien dans l'indépendance parce que nous sommes libres de faire ce que 
nous voulons 
C'est grâce à toi 
 
 

3. Regard sur le passé, Bembeya Jazz National, 1968 « Regards sur le passé » 
36'53 ; 1969 « Chemins du PDG » 24'38, SLP10. (malinké et français) 

 
 
(malinké) 
Aaaah293  
Le chef294 ne veut pas la trahison  
Le roi n'aime pas celui qui trahit son peuple 
Ah le marabout de Konia295 n'aime pas celui qui trahit dans le monde 

                                                
293 Longue exclamation qui sert à poser le souffle et la voix.  
294 Mànsa, « roi, chef » ; (en composition) « grand, important ». Les références lexicales sont tirées de 
Gérard DUMESTRE, Dictionnaire bambara-français : suivi d’un index abrégé français-bambara, Paris, 
Karthala, 2011. 
295 Périphrase désignant Samori.  
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Le marabout de Konia n'aime pas celui qui trahit dans le monde 
Le fils de la femme Masona Kamara a commencé la guerre, c'est pitoyable, Sona 
Kandian296 
Toi le chef, celui qui a peur de la guerre, lui, ne gagne pas 
 
(français) 
L'air que vous entendez est une composition en l'honneur de l'empereur du Wassoulou 
l'Almamy Samory Touré 
Dont la lutte anticolonialiste a donné naissance aux plus jeunes chansons et gestes 
d'Afrique 
 
(malinké) 
Vous avez écouté Sona Kandian  
 
(français) 
Écoutez,  
Écoutez fils d'Afrique,  
Écoutez femmes d'Afrique,  
Écoutez aussi jeunes d'Afrique, l'espoir de demain,  
Écoutez tous une page de la glorieuse de l'histoire africaine ! 
Il est des hommes qui, bien que physiquement absents, continuent et continueront à vivre 
éternellement dans le cœur de leurs semblables.  
Sont de ceux là l'empereur Almamy Touré l'empereur du Wassoulou, le roi de Labé, 
l'illustre Alpha Yaya Diallo, et Mori Findia Diabaté, symbole de l'amitié, dont les restes 
glorieux viennent de rejoindre la terre natale qu'ils ont aimé et défendu leur vie durant.  
Le colonialisme pour justifier sa domination les a dépeints sous les traits de rois 
sanguinaires et sauvages, mais traversant la nuit des temps, leur l'histoire nous est 
parvenue dans toute sa gloire.  
 
(malinké) 
Tout le monde n'a pas le courage de parler en public 
Tout le monde ne peut pas parler en public 
Toi, le chef tu parles en public,  
Que celui qui ne sait pas parler en public, il ne doit pas parler, sinon cela peut porter 
préjudice à ta vie 
 
Celui qui prend les garçons comme captifs, le brave des hommes, le fils de Sona, mais ce 
sont les femmes qui connaissent ça297 
 
(français) 
L'hymne de l'empire du Wassoulou proclame :  
Si tu ne peux organiser diriger et défendre le pays de tes pères, fais appel aux hommes 
plus valeureux 
Si tu ne peux dire la vérité en tous lieux et en tous temps, fais appel aux hommes plus 
courageux 
Si tu ne peux être impartial, cède le trône aux hommes justes 

                                                
296 « L'enfant géant de Sona ».  
297 Elles savent comment faire naître un tel homme. Le prestige de la lignée dépend des femmes.  
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Si tu ne peux protéger le faible et braver l'ennemi, donne le sabre de guerre aux femmes 
qui t'indiqueront le chemin de l'honneur 
Si tu ne peux exprimer courageusement ta pensée, cède la parole aux griots 
Oh Fama, le peuple te fait confiance, il te fait confiance parce que tu incarnes ces vertus ! 
 
(malinké) 
Oh chef, le peuple te fait confiance, tu as gagné la bataille 
Le chef a gagné la bataille, le chef a régné sur beaucoup de pays 
Le marabout a régné sur beaucoup de pays298  
Le chef a gagné la bataille, le chef a toujours gagné la bataille, il a régné sur beaucoup de 
pays 
Tu vois, le marabout a toujours régné sur299 beaucoup de pays  
 
(français) 
Après l'audition d'un tel hymne, est-il besoin de vous présenter l'Almamy Samory 
Touré ? Pour le camper, nous nous contenterons de quelques citations, citations de ceux-
là même qui l’ont combattu, et qui ont essayé de salir sa mémoire. « Dans l’histoire des 
colonies françaises, Péroz écrit, ses ennemis les plus mortels sont unanimes à reconnaître 
que l’Almamy Samori Touré ne revenait jamais sur la parole donnée ».  
Delafosse ajoute : « La trahison n’était pas dans ses habitudes ».  
Et Baratier poursuit : « Il n’est pas exagéré de dire, que l’Almamy Samory s’est montré 
supérieur à tous les chefs noirs qui furent nos adversaires sur le continent africain. Il est 
le seul ayant fait preuve de qualité caractérisant un chef de peuple, un stratège et surtout 
un politique. Il le fut en tous cas, possédant l’audace, l’énergie, l’esprit de suite et de 
prévision, et par- dessus tout une ténacité inaccessible au découragement ». 
 
(malinké) 
Ah le grand père des hommes, je vais te parler 
Étranger le matin, autochtone le soir, propriétaire de la ville la nuit 
Almamy Touré a travaillé 
je n'ai pas oublié, je ne suis pas fatigué, et je ne me fatiguerai jamais à te dire  
toujours il est devant300, et il n'a jamais été derrière 
Le plus vaillant bœuf de l'enclos301 
Je t'appelle, je t'appelle : là où tu as quitté, on te fait confiance, là où tu iras, on perd, là 
où tu n'as pas été, ils ne veulent pas que tu viennes.  
 
Le rempart contre les Blancs 
Le lion des Blancs 
Excusez le chef, là où tu es, tout le monde te connaît 
Là où tu vas, tout le monde a peur 
Là où tu n'as pas été, on chante ton nom là bas aussi 
Tes ennemis ont fui 
Le chef des guerriers, on ne peut pas te battre, les guerres que tu fais ont produit des 
échos dans le monde 
Où es-tu parti ?  
L'ennemi des Blancs, où es-tu parti ?  

                                                
298 Jàmàna, « pays, région, contrée, nation ».  
299 Ka màra ; màra : « commander, régir, régner, dominer, gouverner».  
300 Dans le mouvement de la guerre, il prend les devants et se trouve toujours à l'initiative des opérations.  
301 Le plus fort d'entre les hommes, aussi vaillant que le bœuf le plus brave du cheptel dans l'enclos.  
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Le lion des Blancs, où es-tu parti ? 
L'exemple de l'Afrique, où es-tu parti ? 
 
Il n'y a qu'un seul Dieu et Mohamed est son envoyé ;  
La terre a mangé beaucoup d'hommes forts 
L'ange qui arrache les âmes ne laisse personne sur terre 
J'ai confiance en mon père, mon père qui n'a pas peur 
Ah, le marabout qui dit la vérité 
J'ai confiance en mon père, mon père qui n'a pas peur 
Ah, le marabout qui dit la vérité 
La guerre des ennemis302, la cuisinière Sona a accouché d'un homme  
Ah le marabout dit la vérité, toujours la vérité 
 
(français) 
L’Almamy Samori naquit, vers 1830, à Minianbalandougou dans la région administrative 
de Kérouané. Dès son jeune âge, il fut un grand voyageur, parcourant de nombreuses 
régions, accompagnant son père qui était un grand négociant. Un jour, au cours d’un de 
ses absences, Sori Birama, un des nombreux chefs qui ravageait la région à l’époque, 
attaqua son village et enleva sa mère. Alerté, Samory alla trouver Sori Birama et s’offrit 
comme esclave pour racheter la liberté de sa mère. Au terme de sept longues années de 
captivité, au cours desquelles il apprit le métier des armes et compléta son instruction 
coranique, Samory retrouva sa liberté et celle de sa mère. Alors, il s’installa à Sanankoro 
non sans avoir pris la ferme résolution de mettre fin aux querelles intestines qui 
ravageaient son pays. Déjà, il avait perçu les dangers de la division et la grave menace 
que représentait pour l’avenir de son peuple le débarquement des troupes de conquête 
coloniales sur les côtes africaines.  
Grâce à sa bravoure et son intelligence de 1870 à 1875 il réussit à rassembler sous son 
autorité les multiples chefs de la région qui s'épuisaient en luttes fratricides. En unifiant 
le pays, il y ramena la paix et la prospérité. Musulman pieux, il fit construire partout des 
mosquée et détruire les fétiches. Il surveillait lui-même a scolarisation des enfants. 162 
cantons groupés en 10 provinces composaient son empire. Son armée, remarquablement 
organisée, comprenait 10 corps groupés à Bissandougou, la capitale de son empire. 
Intelligent, intrépide cavalier son frère cadet Kémé Bourema dirigeait l'armée.  
 
(malinké) 
Va doucement avec le son du balafon303 
les tapeurs de Bembeya 
Va doucement avec le son du balafon 
Les tapeurs du Bembeya 
on doit remercier le bon Créateur 
Va doucement, les tapeurs du Bembeya, on doit remercier Dieu 
Eh toi304, nous sommes nombreux 
 
Ceux qui sont en haut disent qu'ils vont faire la guerre 

                                                
302  Júgu : « ennemis » ; ba : « grands » : « grands ennemis » ; júguba kèlè : « la guerre des grands 
ennemis » ; une autre hypothèse est ce que ce soit le nom d’un lieu. 
303 Le chanteur parle au joueur de balafon.  
304 Adressé à Samori. Répété en fin de strophe, la phrase rend compte de l'accroissement des captifs 
rajoutés au groupe, au fur et à mesure du déroulement de la louange adressée à Samori, qui mime la 
succession de ses conquêtes.  
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Ceux qui sont en bas disent qu'ils vont faire la guerre 
Les hommes qui font la guerre et les femmes qui font la guerre 
Quand la tête de Samory est sortie, ils n'ont plus parlé de la guerre 
 
Ceux qui sont en haut disent qu'ils vont faire la guerre 
Ceux qui sont en bas disent qu'ils vont faire la guerre 
Les hommes qui font la guerre et les femmes qui font la guerre 
Quand la tête de Samory est sortie, ils n'ont plus parlé de la guerre 
 
Chez les Bambaras, le guerrier géant qui était chez les Bambaras, le frère de Almamay 
Samory, Keme Bouréma, sa vie a pris fin  
Cent trente personnes dans la guerre de Sanankoro 
Le fils de Sona Fìn305 a pris tous ceux là 
Eh toi, eh nous sommes nombreux maintenant ! 
 
(19' : instrumental) 
 
Les deux tapeurs de ntàman306, et les balafons, ils sont pour Mandiou307 Touré 
Kankan kognoba, Sanankoro kognoba, Diourou Maramasere et Dioufa, les trois 
kognoba308 sont pour M'fa Bourema309  
Eh toi, nous sommes nombreux 
Cent cordes310, cents cordes pour attacher les captifs 
Eh Makeme311 est décédée, Makeme est née, Makeme est bonne 
Une bonne vieille mère est décédée, elle est partie avec son cœur 
Prophète Mohamed, paix et salut sur lui 
Le fils de Makeme a rendu l'âme, le fils de Makeme est retourné dans l'au-delà 
Le propriétaire de cent cordes est parti dans l'au-delà 
 
Le fils de Makeme a rendu l'âme, le fils de Makeme est retourné dans l'au-delà 
Le propriétaire de cent cordes est parti au-delà 
Eh toi, la ville s'est agrandie, eh toi, nous sommes nombreux 
 
(français) 
C'est en 1881 que les troupes d'invasion coloniales se heurtèrent à celles de l'Almamy à 
la frontière de ses États, près de Kita, dans l'actuelle république du Mali. Le 2 avril 1882 
eut lieu la grande bataille de Woyowayanko312, malgré l'intervention de l'artillerie 
coloniale, Keme Bourema et ses hommes mirent les troupes coloniales en déroute. Cette 
victoire étendit le prestige de l'Almamy le long de toutes les rives du Niger.  
 
(malinké) 

                                                
305 Fìn : « au teint noir ».  
306 Ntàman : « tambour d’aisselle à deux faces ». 
307 Un nom pour la louange : celui qui est autoritaire et juste ; les autres noms de louange sont Fakoli, 
l'ancêtre, pour les Dumbuya ; Mande Mànsa pour les Keita.  
308 Kognoba : « la jeune fille brave », l'épouse modèle, voir « les grandes noces » dans Janjon de M.M. 
Diabaté.   
309 M'fà, « mon père » ; littéralement « Mon père Bourema », le frère de Samori.  
310 Des cordes qui attachaient les captifs au cou.  
311 « La mère de Keme Bourema ».  
312 Victoire de Samori sur les troupes françaises, 2 avril 1882.  
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Ah Touré, tes soldats313 sont nombreux 
Ah Touré, tes soldats sont nombreux 
Ah Touré, tes soldats sont nombreux 
 
Almamy Samory Touré, mon grand père Touré,  
Tu as gagné la guerre de Woyowoyanko 
Almamy Samory Touré, mon grand père Samory Touré 
Tu as gagné la guerre de Woyowoyanko, les blancs ont fui 
Ah Touré, tes soldats sont nombreux 
Ah Touré, tes soldats sont des braves 
 
(instrumental) 
(malinké) 
Tais toi, le chef, ne pleure pas, le chef,  
Tais toi, le chef, ne pleure pas, le chef, tu es un fils de chef, tu es le chef,  
La peur n'empêche pas la mort, le souci n'empêche pas la mort,  
Ne pleure pas, le fils de chef, la peur n'empêche pas la mort, le souci n'empêche pas la 
mort,  
Donc ne pleure pas 
 
(instrumental) 27'50 
(malinké) 
Eh le chef, tu es le chef de tous 
Le caïlcédrat est plus grand que le caïlcédrat, mais la poudre du caïlcédrat n'est pas plus 
amère que la poudre du caïlcédrat314 
Il y a le caïlcédrat en amont de la rivière et le caïlcédrat en aval de la rivière, le caïlcédrat 
est plus grand que le caïlcédrat, mais la poudre a le même goût315, 
On chante la légitimité de l'indépendance pour mon grand-père Almamay Samory Touré 
On ne chante pas le dùga316 pour un peureux 
On ne chante pas le dùga pour un peureux, parce que les peureux ils fuient pour faire le 
tour du monde 
Eh Mory317, le dùga !  
 
Je remercie Dieu, je remercie Dieu 
Le monde n'est pas un lieu où il faut rester définitivement, tout le monde retourne dans 
l'au-delà 
Je remercie Dieu, je remercie Dieu 
Le monde n'est pas un lieu où il faut rester définitivement, tout le monde retourne dans 
l'au-delà 
 
Quand tu meurs, on ne t'a pas égorgé318 
On n'est pas venu au monde pour rester sur terre, on va tous retourner dans l'au-delà 
                                                
313 Les sofas.  
314 Touré est plus âgé que Touré, mais tous les Touré sont des Touré : Sékou Touré est venu après Samori 
Touré, l'un et l'autre ont la « même saveur », ils sont tirés de la même veine : Sékou Touré tire ses valeurs 
de chefs de son ancêtre, qui était déjà puissant.  
315 Caïlcédrat grand ou petit, la poudre a la même saveur.  
316 Dùga : la bénédiction.  
317 Mori commute systématiquement avec Samori. Dùga est à prendre au sens littéral de « vautour » dans 
cette dernière comparaison laudative.  
318 Il est mort sans être égorgé, il n'est donc pas mort comme un voleur.  
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Tous les êtres vivants vont goûter la douleur de la mort 
Eh les hommes, la mort ne laissera aucun être vivant 
Eh les hommes, la mort ne laissera aucun être vivant 
 
Je remercie Dieu, Je remercie Dieu 
 
(français) 
Après Woyowoyanko, les affrontements avec les troupes coloniales se succédèrent, 
nombreux, violents et meurtriers. Sur tous les fronts, l'Almamy ne laissa aucun répit à 
l’envahisseur. Il attaquait, traquait et frappait sans pitié. Face à la supériorité matérielle 
de l'ennemi, il utilisa la technique de la guerre populaire. Des colonnes légères 
tenaillaient l'envahisseur, disparaissaient brusquement pour surgir de nouveau en pleine 
nuit, à l'aube ou en plein jour, semant la terreur dans les rangs de l'armée coloniale. Ainsi 
avec la guérilla, il mit successivement en échec Borgnis-Desbordes, Gallieni, Archinard, 
Humbert, Combes, Frey.  
Seule, la trahison devait venir à bout de son exemplaire ténacité.  
 
(malinké) 
Ah tout ce qui est debout va se coucher 
Les hommes de confiance sont nombreux, mais ceux qui respectent leur parole sont peu 
nombreux 
La mort n'est pas difficile, mais quand tu ne laisses pas de descendant, c'est ce qui est 
difficile 
Samory a laissé des héritages, il a laissé des hommes 
Je te319 compare à Soundiata Keita au Mali 
Je te compare à Alpha Yaya Diallo 
Je te compare à mon grand-père Almamy Samory 
On te suit parce que tu as de bonnes idées du développement 
Tu as fait que les Africains se sont donnés la main 
Les Africains sont unis, tous te bénissent 
Ta bonne pensée qui fait unir les Africains, fera que les Africains seront derrière toi 
Grâce à toi nous sommes devenus des hommes 
Grâce à toi nous avons notre indépendance 
Tu es exemplaire de la Guinée, et tes ennemis seront toujours humiliés 
 
Grâce à toi nous sommes devenus des hommes 
Grâce à toi nous avons notre indépendance 
Tu es exemplaire de la Guinée, et tes ennemis seront toujours humiliés 
La Guinée du PDG, tes ennemis seront toujours humiliés 
 
 

4.  « Le chemin du PDG », 24'38 (1969), Bembeya Jazz National 

 
 
(français) 

                                                
319 Le chanteur s'adresse désormais à Sékou Touré.  
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Le chemin du PDG c'est la continuation de la geste d'Alpha Diallo contre le colonialisme 
français. Tout débuta le 29 septembre 1898 à l'aube, Guélémou et ses habitants dormaient 
encore. 
C'est le moment précis que le colonialiste choisi pour perpétrer traitreusement 
l'arrestation de l'empereur du Wassoulou, l'Almamy Samory Touré.  
Ce jour-là le destin de notre peuple se joua et se détermina.  
 
(malinké) 
Dieu l'a fait, Dieu l'a fait 
Je parle de qui 
Je parle de qui parmi les hommes 
 
Dieu l'a fait, Dieu l'a fait 
Je parle de qui 
C'est Dieu qui est capable de tout faire 
Personne ne peut faire comme Dieu 
Dans le monde il y a trois choses que nous cherchons tous : x2 
l'espoir, l'amour et la confiance  
Quand tu meurs dans l'amour, sans être égorgé : tu ne le regrettes pas,  
L'espoir, l'amour et la confiance,  
Quand tu meurs pour le travail de ton pays, tu ne le regrettes pas,  
La bénédiction a été exaucée 
C'est Dieu qui a exaucé la bénédiction de la Guinée 
La Guinée est bénie par Dieu 
La bénédiction est exaucée,  
C'est Dieu qui a exaucé la bénédiction de la Guinée, mon père 
 
(français) 
(clairon) 
Au nom d'une prétendue civilisation, le colonialisme français s'installa avec son cortège 
de malheurs.  
Le calvaire de notre peuple allait durer soixante longues années.  
Le 9 février 1911, un autre deuil nous frappa.  
L'arrestation arbitraire puis la déportation de Alpha Yaya Diallo, roi du Labé320.  
Ce jour-là, encore une fois, le destin de notre peuple se joua et se détermina.  
Cependant le combat continua : 
Diena Salifou,321 Kissikaba Keita, Zégbéla Togba, tous les grands chefs et tant d'autres 
fils du peuple ne cédèrent encore.  
Malgré le régime qui s'instaura, le combat ne devait point cesser.  
Par leur tombeau, les héros transmirent au peuple tout entier la pensée de la résistance.  
 
(instrumental) (français) 
Bafoué et méprisé, notre peuple endura courageusement le travail forcé, les fournitures 
obligatoires, les bas salaires, l’humiliation, la discrimination raciale et les 
emprisonnements arbitraires.  

                                                
320 (1830-1912) Connu sous le titre « Roi du Labé », Alpha Yaya Diallo dirigeait le Fouta Djalon jusqu’à 
l’arrivée des Français. Arrêté une première fois en 1905, il est envoyé au Dahomey en exil jusqu’en 1910. 
À son retour, il est soupçonné de vouloir renverser le pouvoir politique français, et arrêté une seconde fois 
à Conakry. Il meurt en exil en Mauritanie.  
321 Chefs guerriers.  
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(Sosso) 
Eh, Almamy 
Eh, Almamy 
Almamy qui a fatigué les Blancs 
Almamy yo, Almamy mon père qui a satisfait tout le monde face aux Blancs 
 
Eh, Almamy 
Almamy qui a fatigué les Blancs 
Almamy yo, Almamy mon père qui a satisfait tout le monde face aux Blancs 
 
(français) 
Sachant que l'union fait la force, l'éhonté occupant, nous divisa savamment.  
Ça et là, naquirent des associations constituées sur des bases irrationnelles dépendants de 
programmes passionnés.  
Difficilement et sur la base d'un compromis entre les différents groupes ethniques, se 
partagèrent les activités politiques du peuple, le Parti Démocratique de Guinée naquit le 
14 mai 1947.  
Ce jour-là, encore une fois, le destin de notre peuple se joua et se détermina.  
 
(instrumental) 
 
(français) 
En 1950, Ahmed Sékou Touré, militant ouvrier de première heure et membre fondateur 
du Parti Démocratique de Guinée est arrêté pour fait de grève.  
De 1952 à 1958, le Parti Démocratique de Guinée évolua pour devenir un véritable 
mouvement politique basé sur des principes démocratiques.  
En proclamant l'égalité de toutes les couches sociales, il s'allia des énergies jusqu'alors 
mal utilisées, la classe ouvrière prit une part décisive à la lutte. À son actif, il faut saluer 
la grande grève de 1953, grève de 73 jours qui a courageusement mené les revendications 
communes aux colonies françaises d'Afrique, pour l'institution et l'application d'un droit 
du travail juste, et les femmes désormais considérées sur le même pied d'égalité que leurs 
maris, insufflèrent à la lutte un dynamisme nouveau.  
Partout, elles étaient à la pointe d'un dynamisme nouveau, dans le sillage de Mafory 
Bangoura322, aujourd'hui présidente nationale.  
 
(instrumental) 
 
(français) 
Dans le feu de l'action, le 9 février 1955, M’Balia Kamara323 fut lâchement assassinée 
par les sabres des suppôts de ce honteux régime défunt.  

                                                
322 Mafory Bangoura (v. 1916-1976), teinturière dans les quartiers populaires de Conakry, se fait connaître 
lors de la grève de 1953, où « elle joue un rôle clé de mobilisation des femmes ». Sékou Touré en fait 
l’organisatrice des comités féminins du PDG. Elle épouse un syndicaliste, Bangoura Badara, en 1956, et 
devient dirigeante de l’Union Révolutionnaire des femmes de Guinée, puis Secrétaire d’État aux Affaires 
Sociales. À sa mort, des funérailles nationales sont organisées, et elle incarnera la figure de la militante 
modèle. Céline PAUTHIER, L’indépendance ambiguë, op.cit., p. 758.  
323 Le 9 février est devenu Jour de la femme, sur décision de Sékou Touré, en souvenir de la mort de 
M’Balia Camara, érigée en figure de résistante aux forces d’oppression coloniale. Celle-ci avait milité au 
sein du RDA pour l’abolition de la chefferie, et avait été blessée mortellement au cours d’une 
manifestation, par un chef de canton (cet épisode est connu sous le nom de « l’incident de Tondon »). Elle 
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(instrumental) 
(français) 
Le sacrifice de M’Balia Kamara eut le don de galvaniser l’énergie du peuple tout entier.  
Partout, l'hydre colonialiste fut harcelée de toutes parts par les militants du PDG, tant et 
si bien que le 14 mai 1957, à l'occasion du 10ème anniversaire de sa naissance, le Parti 
Démocratique de Guinée installa le premier gouvernement du peuple qui devait 
supprimer la chefferie dite traditionnelle et organiser le pays sur des bases 
démocratiques.  
Peu après, le général président Charles de Gaulle, représentant du gouvernement français, 
entreprit une tournée de propagande forcenée en Afrique, pour la campagne du oui au 
référendum.  
En Guinée, il trouva des patriotes résolus à défendre chèrement les intérêts de leur patrie 
africaine.  
En le recevant le 25 août 1958 au palais de l'Assemblée Territoriale, notre leader bien 
aimé Ahmed Sékou Touré déclara :  
« Dans la vie des nations et des peuples, il y a des instants qui semblent déterminer une 
phase décisive de leur destin, ou qui en tous cas s'inscrivent au registre de l'histoire en 
lettres capitales, autour desquelles les légendes s'édifient, marquant de manière 
particulière  
au graphique de la difficile évolution humaine 
des points culminants, des sommets qui impriment autant de victoires de l'homme lui 
même, autant de conquête de la société sur le milieu naturel. En effet, le 29 septembre 
1898, le 9 février 1911, le 14 mai 1947, et le 9 février 1955 sont autant de dates qui ont 
influé sur le destin de notre peuple ».  
Poursuivant son allocution et traduisant par la même occasion, le vœu de tous les peuples 
opprimés d'Afrique et d’ailleurs, notre guide déclara : « Nous préférons la liberté dans la 
pauvreté à l'opulence dans l'esclavage ! » 
 
(instrumental) 
 
NON ! 
NON ! 
 
(malinké) 
Eh Dieu grâce à toi, nous sommes indépendants 
Grâce à toi, on vit dans la paix 
Nous sommes contents de vous, nous ne pouvons que vous remercier 
 
(clairon) 
(français) 
Le 2 octobre 1958, dans l'allégresse et dans la ferveur la République indépendante de 
Guinée fut proclamée.  
De 1958 à 1964 continuant sa progression, le Parti Démocratique de Guinée se 
transforma en un véritable parti de démocratie nationale portant tout le peuple.  
L'indépendance acquise, certains éléments de la bourgeoisie nationale, nostalgique d'un 
passé à jamais révolu, gardèrent le secret désir de faire revenir le triste régime de 

                                                                                                                                           
meurt quelques jours plus tard, tandis qu’elle était enceinte, ce qui a fortement contribué à marquer les 
esprits.  
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l'exploitation de l'homme par l'homme, mais le Parti Démocratique de Guinée, parti de la 
lutte des classes, parti de liberté et de progrès, institua la loi cadre du 8 novembre 1964.  
 
 
(malinké) 
L'affaire de la loi-cadre, c'est très bon pour nous 
La loi-cadre est venue pour nous faire travailler 
La loi-cadre est venue pour la justice 
 
(français) 
Depuis 1964, de conférences de cadres en conseils national de la révolution, le succès a 
guidé les pas du Parti Démocratique de Guinée, jusqu'au grand 8ème congrès qui 
radicalisa la révolution et éleva le secrétaire général au rang de responsable suprême de 
la révolution.  
Militants du PDG ! La révolution est exigence, les assassins de Boiro voulaient que 
s'éteigne au ciel l'étoile, et que la nation l’obscurité voie.  
 
Non, non ! 
Elle vit et vivra 
Et la Guinée partout livrera au monde de l'exploitation le combat de la réhabilitation 
Car les militants syli324 solidairement sont décidés à la défendre fermement 
 
(malinké) 
Quand tu es dans cette vie, il faut mourir pour la cause de ton pays 
Quand tu es dans cette vie, il faut mourir pour la cause de ton pays 
Puisqu'il faut mourir, il faut mourir pour la cause de ton pays 
 
Quand je pense à ce que Touré a fait pour son peuple, même s'il meurt, c'est pour la 
cause de son peuple,  
Quand je pense au mouvement des campagnes pour être maire, c'est lui qui a emporté la 
victoire 
 
Il a enduré beaucoup de souffrances quand il était maire 
Il a enduré beaucoup de souffrances quand il était député 
Il a enduré beaucoup de souffrances, quand il était enfant 
Quand je pense à tout cela, je peux dire qu'il est vraiment l'homme de son pays  
 
ça, on ne peut pas l'oublier 
Eh Dieu, l'homme doit mourir pour la cause de son pays325 
 
Tu penses à quoi, un vieux est toujours avec son cœur 
Tu penses à quoi, le plus gros avec son cœur 
Boiro est mort pour la cause de son pays 
Boiro est mort pour la cause de son pays, que Dieu lui rende la terre légère.  
 
  

                                                
324 « éléphant », en sosso : l’embléme du PDG.  
325 Fàso : « pays natal, patrie, nation ».  
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5. « Samory » 09'33, Niandan Jazz (orchestre de Kissidougou), 1970. SLP 19. 
(malinké) 

 
 
Ah Sona la grande ville est petite326 
Je parle des grands caïlcédrats du Mandé, le grand chef guerrier, l'ennemi des Blancs 
C'est du fils de Sona [Samori] dont je parle 
Le grand marabout qui a le calame 
C'est le fils de Sona, le grand marabout dont je parle 
Vous n'avez pas vu le fils de Lanfia ?  
Le géant des Noirs, qui fait peur au monde ? 
Eh Sona, ton fils n'a pas son pareil dans les grandes villes 
Ton fils est incontournable dans le monde 
Les hommes n'osent pas se mesurer à lui 
à cause de sa franchise, de son honnêteté, de son courage 
Nous, les griots, on dit que l'un des chefs du Mandé est parti, qui a laissé un nom que l'on 
n'oubliera pas 
C'est le fils de Sona, le grand marabout du Mandé, le chef des marabouts 
Le fils de Sona qu'on appelle Samori, mais moi je l'appelle Moriba327 
C'est la raison pour laquelle les anciens chefs guerriers du Mandé n'avaient pas confiance 
dans les étrangers, car aujourd'hui les hommes honnêtes sont rares 
Quand ils accueillaient des étrangers, il ne se passait pas une semaine avant qu'ils ne 
soient tués, parce qu'ils avaient peur pour leurs intérêts 
Le propriétaire des esclaves de Hamana328 est venu 
Moi, je te compare au chef Djoulkaranaïni329  
Le chef qui déchire ceux qui ont de grandes bouches330  
La population qu'on appelait Balia331, ils l'ont refusé, il les a tués, les survivants l'ont 
accepté par la force 
La terre a mangé ce grand homme 
Celui qui achetait les esclaves s'est couché, il n'est plus 
Le propriétaire des troupes d'esclaves s'est couché 
Celui qui coupait la tête des hommes durs, des chefs s'est couché 
Moi je t'ai choisi au milieu des chefs332 pour te louer,  
Toi qui casses les têtes dures,  
Toi qui déchires ceux qui ont des grandes bouches 
Le marabout des marabouts 
Le marabout du Mandé,  
C'est de toi que je parle.  
Nous, nous sommes les Naré333 du Mandé, nous sommes les griots des Maraka,  
                                                
326 Sans relations, il est impossible de connaître la ville : étant symboliquement enfermé, on ne peut 
déterminer si la ville est grande.  
327 « Le grand marabout ».  
328 Région du Mandé, à côté du Kouroussa.  
329 Chef arabe du temps du prophète.  
330 Insolent, voir pour cette métaphore, le châtiment que Samori inflige à un griot insolent, Arafan Djeli, 
qui avait loué devant lui son ennemi Karamo Daye : il lui entaille la bouche jusqu'au oreilles avant de le 
tuer, car il a eu « une trop grande bouche », signe de son insolence. (« Samori Tariku », section « Marché 
de Madina ».) 
331 « Les rebelles ».  
332 Littéralement, « je t'ai ramassé ».  
333 Population du Nord de la Guinée. Maraka : habitants d'une partie du Mali.  
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on chante les chefs guerriers qui ont accompli des actes utiles pour les Africains, et pour 
le monde 
Nous sommes devenus les griots des Maraka, même si nous ne sommes pas nés au 
Maraka 
Yamareyo334, le fils de Sona Camara ! 
Le propriétaire des fusils du Mandé 
Le grand marabout 
C'est toi que j'appelle 
Les Naré disent que le marabout guerrier est incontournable,  
ceux qui osent l'affronter ne savent pas qu'il est avec Dieu,  
qu'il porte le grand chapelet 
ce qu'il fait, c'est pour aider la religion musulmane 
celui qui n'a pas peur des êtres humains, celui qui n'a peur que de Dieu 
Yamareyo, le fils de Sona Camara 
Le fils de Sona au cou altier 
L'espoir des Africains 
Je dis aux femmes, si vous ne pouvez pas rester au foyer, être dignes et franches envers 
vos maris, je dis encore aux femmes, si vous ne pouvez pas être au foyer, dans le groupe, 
les femmes qui ont le courage de rester dans la « grande famille »335, qui se soumettent 
aux peines de leur mari, c'est elles qui donnent naissance aux chefs guerriers 
si vous êtes incapables de tuer les hommes, donnez le couteau au fils de Sona Camara 
C'est lui qui est capable de tuer les hommes 
On m'a demandé de choisir parmi les hommes,  
Moi, j'ai choisi le lion des lions,  
Le lion qui prend les autres lions,  
C'est Almamy Samory Touré 
 
(instrumental) 
 
Sonaaaa, je pense à toi 
Sonaaaa, l'Afrique pense à toi,  
pour ce que ton fils, le géant, a fait pour les Africains 
Eh, Sékou, M'fa Touré, on pense à toi,  
à cause de ton grand-père 
C'est à cause des bienfaits de ton grand-père que Dieu t'a récompensé 
Tu es venu avec le PDG 
Et le PDG joue le même rôle pour aider les Africains 
Vous ne voyez pas, quand le PDG est venu, les ennemis sont partis 
Nous sommes indépendants maintenant, nous ne sommes plus esclaves 
Ah, Mandiou ! 
 
  

                                                
334 Exclamation.  
335 Les femmes, les co-épouses et leurs enfants.  
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6. « Almamy Samory » 3'43, Fetoré Jazz (orchestre fédéral de Pita), 1970, 0017-M. 
(malinké) 

 
 
Le neveu de l'Almamy Samory Touré est devenu le chef de la Guinée 
Le champ de fonio, il y a toujours le fonio là-bas, le baobab des baobabs 
La méchanceté ne fera pas que tu récoltes tout le fonio dans le champ de fonio336 
C'est grâce à Dieu qu'il est le chef de la Guinée 
Et la méchanceté n'a pas sa place dans sa chefferie 
C'est grâce à Dieu qu'il est chef 
Le géant des Blancs337 a eu honte en Guinée, ici 
C'est grâce à Dieu qu'il est chef 
Eh Touré, c'est Dieu qui t'aide,  
Et c'est Dieu qui t'aidera sur ton chemin 
 
(instrumental) 
 
Le neveu de l'Almamy Samory Touré a pu gouverner la Guinée, par la grâce de Dieu 
La méchanceté ne peut rien contre le baobab 
Seul Dieu donne la chefferie à qui il veut 
Le neveu de l'Almamy Touré a pu gouverner la Guinée 
La méchanceté ne peut rien contre lui 
Les méchants sont déçus, ils ne peuvent que le regarder, ils ne peuvent rien, puisque c'est 
Dieu qui lui a donné la chefferie 
C'est Dieu qui a fait que le géant des Blancs a eu honte ici 
Son vœu n'a pas été exaucé  
On est là, on est venus grâce aux Touré 
On supporte les Touré dans leur initiative 
C'est pour le progrès de nous tous.  
 
 

7. « Keme Bourema » 13'19, Objectif Perfection, Balla et ses Baladins, 1971, 
SLP75. (malinké) 

 
 
Va lentement, va lentement avec le son du balafon et du tambour338 
Va doucement, va doucement avec le son du balafon et de la cora 
Chaque jour n'est pas destiné à la louange 
Chaque jour n'est pas destiné à la parole 
On est en train de citer les hommes exemplaires, les hommes braves 
Quand tu viens, il faut chercher le nom 
Celui qui a un nom et celui qui n'a pas de nom ne sont pas égaux 

                                                
336 On ne peut pas récolter l'intégralité du champ de fonio, il y a toujours des restes que les oiseaux 
mangent. Dans une famille de chefs, même si toute la famille est tuée et qu'il n'y a qu'un seul survivant, la 
chefferie se transmettra par ce dernier. On ne peut éradiquer totalement une famille de chefs.  
337 Allusion au Général de Gaulle.  
338 Toute la chanson est une variation sur le nom de Keme Bourema, le frère de Samori, et sur son nom 
keme, qui signifie « le nombre cent ».  
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Saran la femme de grand lignage339, sa guerre a exagéré340 
Le mari de Saran, sa guerre a exagéré 
Saran qui frappe toutes les Saran341, la guerre de son mari a exagéré 
C'est qui, ce mari ? 
C'est le fils de Sona Fin Kandia 
C'est le fils de Sanankoro 
C'est le fils des femmes Camara 
Quand on tombe sur lui, il peut mettre fin à ta vie 
 
Quand tu veux, cherche le nom 
Quand tu ne veux pas, cherche le nom 
Celui qui a un nom et celui qui n'a pas de nom ne sont pas égaux 
Au Mandé, tout ceux à qui on fait des louanges, ils l'ont mérité 
Eh le chef de Sanankoro 
Eh le chef de Sanankoro 
Eh le chef de Sanankoro 
La guerre a chauffé, la guerre a chauffé, la guerre a chauffé derrière l'enclos de Sikasso 
Un jour, un beau matin à l'aube, eh Dieu 
Le matin très tôt, Saran a dit à son mari, le géant des hommes : 
« Le géant des hommes, je veux demain matin le gombo qui se trouve dans l'enclos de la 
reine de Sikasso Keba, je vais mettre ça dans ma sauce » 
Almamy a dit à son frère : « Frère tu as entendu ce que ma femme Saran a dit ? 
Saran a dit qu'elle veut demain matin, que le gombo qui est dans l'enclos de la reine de 
Sikasso Keba, elle le veut pour sa sauce ici » 
Keme Bourema dit : « Mon frère j'accepte, 
ça je le ferai, mais je m'en remets à Dieu » 
Il dit à Saran qui frappe toutes les Saran : « J'ai entendu, demain, tu mettras le gombo, là, 
dans la sauce, ici, si Dieu le veut, 
Demain, tout le monde va manger la sauce ici » 
Le matin, Keme Sory et Keme Bourema  
Il a mis la ceinture autour de ses hanches, et a enfilé sa tunique 
Il n'a pas pris le couteau, il n'a pas pris le coupe-coupe, il n'a pas pris le fusil 
Il n'avait confiance qu'en sa bravoure 
Il a mis la main droite sur le mur de l'enclos, il a mis la main gauche sur le mur de 
l'enclos 
Il est monté et s'est assis sur l'enclos, il a observé d'abord la cour 
Il est descendu, il a été droit sur l'enclos de la reine là-bas 
Il a fendu l'enclos 
Il a cueilli les gombos 
Au retour, il y avait des coups de fusils, des coups d'arcs, de flèches et de coupes-coupes 
derrière lui 
Et les frondes aussi, on lançait ça sur lui, des flèches aussi 
Eh Sory, le monde c'est des miracles 
Eh Keme, le monde c'est des miracles 
Il n'a pas fait cela pour avoir des femmes, il n'a pas fait cela pour avoir l'argent, il l'a fait 
pour avoir le nom 
C'est que le nom, on l'achète342  
                                                
339 Boumbala mùso : « la femme qui a une grande chambre », celle qui vient d'une grande famille.  
340 Kɛlɛ wàrala : « sa guerre s’est développée ».  
341 Qui est au-dessus de toutes les femmes.  
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Le nom, on ne le prête pas 
Le nom, on le mérite 
La terre peut manger l'homme, la terre ne mange pas ton nom 
Le linceul peut manger l'homme, le linceul ne mange pas ton nom 
Les termites peuvent manger l'homme, les termites ne peuvent pas manger ton nom 
Le nom on ne l'achète pas, mais on le mérite par les actes posés 
Quand la tête de Sory est sortie, tous ceux-ci ont fui 
Les tapeurs de cora, les tapeurs de bala, les tapeurs de tambour sont tous pour Sory, sont 
tous pour Mandiou Touré 
Bandou Kabala et Batè, tous ceux-ci disent que tu as exagéré la guerre 
 
Ceux qui sont en haut disent qu'ils font la guerre,  
Ceux qui sont en bas disent qu'ils font la guerre 
Les hommes d'en haut et les hommes d'en bas,  
Les hommes de guerre en haut, les hommes de guerre en bas 
Les femmes de guerre en haut, les femmes de guerre en bas 
La tête de Sory est sortie, tous ceux-ci ont disparu 
 
Quand on dit aux femmes du foyer de patienter, de pardonner 
Et quand une femme au foyer pardonne tout, Dieu va te donner un fils brave 
Keme Bourema et Samory sont les fils de femmes de foyer qui ont tout pardonné 
 
Ma Keme est décédée, mais elle a laissé quelqu'un derrière elle 
Si tu veux m'insulter, insulte moi cent fois 
Si tu veux me frapper, frappe moi cent fois 
Si tu veux me récompenser, récompense moi cent fois 
 
Quand tu fais du mal, on te donne cent coups de fouet 
Quand tu fais du bien, on te donne cent choses 
Tout ce que tu fais est récompensé cent fois, en bien ou en mal 
 
Eh Keme, eh Keme Keme 
Eh Keme 
 
(instrumental) 
 
Kankan kognoba, Bankouna kognoba343  
les trois kognoba sont pour Mfa Bourema344 : 
Dioro, Mariama Séré et Dioufa345 
Quand on dit aux femmes de foyer de pardonner le mal de leur mari, le mal de leur foyer, 
elles ne comprennent pas 
Quand elles pardonnent leur mari, Dieu va leur donner un enfant brave 

                                                                                                                                           
342 Par sa bravoure, à comparer avec la version contradictoire de Sory Kandia Kouyaté.  
343 « La femme de Kankan».  
344 Mfa et Ma fonctionnent quasiment comme des ajouts au nom propre ici, nous les conservons en 
malinké.  
345 Voir Kaba MAMADI, Anthologie des chants mandingues, Paris, L'Harmattan, 1995, p. 105. Les trois 
femmes de Keme Bourema sont son cheval Djoro (nom que l'on donne à un animal vaillant, qui peut 
protéger son maître), son épouse Mariama Séré, et son sabre Djoufa « Mort à l'ennemi ».  
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La femme digne, qui a tout pardonné dans le foyer, Ma Keme346, c'est de son fils Keme 
Bourema que l'on parle 
 
Si tu veux m'insulter, insulte moi cent fois 
Si tu veux me frapper, frappe moi cent fois 
Si tu veux me récompenser, récompense moi cent fois 
 
Quand tu fais du mal, on te donne cent coups de fouets 
Quand tu fais du bien, on te donne cent choses 
Tout ce que tu fais est récompensé cent fois, en bien ou en mal 
 
Eh Keme, eh Keme Keme 
Eh Keme Bourema 
Le monde est inconnu 
Tous ceux-ci ont passé sur cette terre 
Le Mandé a eu la chance d'avoir tous ces hommes braves 
Ils ont passé, ils ont disparu, on dirait qu'ils n'ont pas fait un jour ici 
 
Ceux-ci ont cherché le nom avec le fusil, avec les actes 
Eh ils ont mérité, mais la terre ne pardonne personne,  
La terre mange beaucoup d'hommes forts 
Personne ne peut effrayer les Mandéka avec les coups de fusils,  
Non, la guerre ne fait pas peur aux Mandéka 
Il faut savoir parler 
Il y a le dire et le savoir dire 
Il y a une manière de dire la parole, parce qu'elle a de la chaleur 
 
L’oiseau347 est remonté en amont du fleuve348 
Eh Keme Bourema 
L’oiseau est remonté en amont du fleuve 
Eh Keme, eh Keme Bourema 
Sogolon Kono est descendu au bord du fleuve 
Eh Sogolon Kono, Keme Bourema  
Sogolon Keme Bourema 
 
 

8. « Keme Bourema » 14'46, Sory Kandia Kouyaté, 1973, SLP37. (malinké) 

 

 

Pochette du CD : « Face A « Keme Bourema ». Chanson de geste de Kémé-Bouréma 
TOURE, frère cadet et général de l'Emir Almamy SAMORY TOURE Empereur du 
Wassoulou. De son vivant, aux grandes occasions des parades militaires, les balafons 
accordaient cette musique à l'allure du cheval de Kémé Bouréma, le héros de plusieurs 
batailles des Armées Samoriennes » 
                                                
346 « Ma grand-mère Keme ».  
347 Sogolon kɔnɔ : « oiseau ». Dans la dernière phrase « Sogolon Keme Bourema », Sogolon réfère à la 
mère de Soundiata, où la bravoure de Keme Bourema est comparée à celle de Soundiata.  
348 Keme Bourema est mort, mais son nom est resté.  
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Va lentement, va lentement avec le son du balafon et des petits tambours349 
Va lentement, va lentement avec le son du balafon et de la cora 
Aujourd'hui, quand tu es mauvais, tu ne peux pas être bon 
Chaque jour n'est pas destiné la parole, chaque jour n'est pas destiné à la guerre,  
On est en train de citer les noms des personnes qui se sont battues pour la réconciliation 
entre les familles, qui se sont battues pour la paix du pays 
Que tu le veuilles ou pas, l'homme doit chercher le nom 
Que tu l'acceptes ou pas, ton nom est partout 
Celui qui a un nom et celui qui n'a pas de nom ne sont pas égaux 
Saran de grand lignage, la guerre de son mari a fait des échos 
La femme de 4 colas Saran350, la guerre de son mari est exagérée  
Saran, la guerre de son mari est exagérée 
 
C'est le fils de Sona Fin Kandia que j'appelle 
Le fils des femmes Camara, quand tu tombes sur lui, il peut mettre fin à ta vie 
L'homme doit chercher le nom 
Que tu gagnes ou pas, il faut chercher le nom 
Celui qui a un nom et celui qui n'a pas de nom ne sont pas égaux 
 
Au Mandé, quand tu entends parler de quelqu'un, c'est qu'il s'est battu pour le Mandé 
Ah, le chef de Sanankoro,  
Le chef de Sanankoro 
Le chef de Sanankoro 
 
La guerre a chauffé, chauffé, chauffé derrière l'enclos de Sikasso 
Un beau matin, ehh Dieu 
Un beau matin, à l'aube, Saran a dit à son mari 
Le fils de Sona Fin Kandia, Almamy Samory : 
« Demain matin, je veux que l'arbre du gombo qui est dans l'enclos de la reine de Sikasso 
Keba 
Je veux mettre le gombo dans ma sauce 
C'est ce que je veux préparer demain, pour ma sauce » 
Almamy Samory a appelé son jeune frère Keme Bourema 
Il dit « Mon frère, s'il-te-plaît viens,  
Mon frère, s'il-te-plaît, écoutez ce que Saran a dit :  
Saran dit :  
Je veux mettre le gombo qui est dans l'enclos de la reine de Sikasso Keba dans ma sauce, 
demain matin, 
Le gombo qui est dans l'arbre du gombo351 dans l'enclos de la reine de Sikasso Keba » 
Keme Bourema a dit à son grand frère Samory Toure :  
« Mon frère, le monde c'est des miracles,  
On se remet à Dieu pour ça » 
Keme Bourema a dit à Samory et sa femme, que s'il plaît à Dieu, demain matin, le 
gombo qui est sur l'arbre du gombo qui est dans l'enclos de la reine de Sikasso Keba, on 
va le mettre dans la sauce ici 

                                                
349 Ntàman, voir plus haut.  
350 Littéralement : pour avoir Saran, son mari a donné quatre colas. Ici, plus vraisemblablement, le chiffre 
quatre symbolise les quatre points cardinaux, Est, Ouest, Nord, Sud : Saran connaît le monde, elle est 
informée.  
351 Il y a un jeu sur la répétition des inclusions (« le gombo dans l'arbre dans l'enclos... »).  
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C'était la nuit.  
 
Le matin, il a pris sa seule tunique sacrée 
Il a attaché sa ceinture autour de ses hanches 
Parce qu'il avait la foi en Dieu, il avait confiance en lui,  
Il n'a pas pris le coupe-coupe, il n'a pas pris le couteau, il n'a pas pris le fusil 
Il est venu, il a escaladé le mur pour entrer dans l'enclos de Sikasso Keba 
Avant d'escalader le mur, il a mis sa main droite sur le mur, il a mis sa main gauche sur 
le mur,  
Il est monté, il s'est assis sur le mur pour regarder la cour 
Une fois sur le mur, il est descendu dans la cour de l'enclos,  
Il a pris la direction de l'enclos de la reine de Sikasso Keba 
Il a cueilli deux gombos, tout en marchant,  
À son retour, il n'y avait là-bas que le son du fusil des soldats de Sikasso Keba derrière 
lui 
À son retour, avant de sauter le mur, on tira sur lui avec des coupes-coupes, avec des 
flèches, avec des coups de fusils 
On lui lançait avec des grosses frondes, on lui lançait du bois derrière lui 
Ah Sory Sory,  
Quand quelqu'un est venu en traversant toutes ces difficultés,  
Saran, ce que tu as demandé, voilà le gombo 
Ah le miracle,  
Tu mets ça dans ta sauce 
Keme Bourema n'a pas fait ça pour avoir des femmes, Keme Bourema n'a pas fait ça 
pour avoir de l'argent, mais il l'a fait pour avoir le nom 
 
Le nom, on ne l'achète pas 
Le nom, on ne le prête pas 
Mais le nom, il faut le mériter 
Quand on achète le nom, ça ne dure pas 
Quand on prête le nom, ça ne dure pas 
Quand on mérite le nom, on le chantera 
 
La terre peut manger l'homme, mais la terre ne mange pas ton nom 
La guerre peut manger l'homme, mais la guerre ne mange pas ton nom 
Le linceul peut manger l'homme, mais le linceul ne mange pas ton nom 
Les termites peuvent manger l'homme, mais les termites ne mangent pas ton nom 
Ah, le chef 
Le garçon du chef 
 
Le tapeur de balafon, le tapeur de tambour, le tapeur de cora,  
Ils sont tous pour Touré 
Ils sont tous pour Mandiou Touré 
Godou Fabada Kaba et Batè, tous ceux-ci disent que ta guerre a exagéré 
Godou Fabada Kaba et Batè, tous ceux disent encore, le marabout qui prend le calame, tu 
as exagéré la guerre 
Ceux qui sont en haut disent que ils font la guerre 
Ceux qui sont en bas disent qu'ils font la guerre 
Mais quand on entend ta voix, tous ceux-ci disparaissent 
 



 657 

Le bienfait ne protège plus l'homme 
Le premier coup de fusil dans l'enclos de Sikasso Keba 
Était vraiment le coup de la mort de celui qui est reconnaissant352  
Eh, les hommes aujourd'hui ! Où sont maintenant partis les braves hommes du Mandé ? 
Où sont les garçons du Mandé qui avaient le fusil ? On cherche toujours où ils sont 
Ce sont ces garçons maintenant que je cherche, mais pas les garçons qui portent les 
pantalons, pas les garçons qui portent les vestes ! 
Où sont les garçons qui avaient vraiment le fusil du Mandé ? Ce sont ces garçons qui 
nous manquent maintenant, ce sont ces garçons que moi je chante aujourd'hui 
Je ne parle pas des garçons qui portent les casquettes, les garçons qui portent les 
chemises, les garçons qui portent les pantalons,  
Ce sont ces garçons qui avaient le fusil que je chante 
Toutes les guerres que Sory353 a faites, il les a gagnées 
La guerre aussi au bord du fleuve, il l'a gagnée 
 
Godou Fabada Kaba et Batè, tous ceux disent, le marabout qui prend le calame, tu as 
exagéré la guerre 
Kankan kognoba, bankouna kognoba, trois kognoba sont pour mon père M'fa 
Bourema354 
Dioro, Mariama Séré, et Dioufa, les trois kognoba de Mfa Bourema  
Eh, le fils de la femme qui a tout laissé pour les hommes 
Le fils de la femme qui a été sérieuse dans le foyer 
Le fils de la femme qui a toujours pardonné à ses prochains 
Ma Keme Bourema 
Ma Keme a accouché 
Ma Keme a laissé quelqu'un au monde qui a donné son nom,  
Et qui fait que l'on parle d'elle aussi 
Eh Ma Keme quand tu fais du bien, on te donne cent choses 
Quand tu fais du mal, on te donne cent coups de fouet 
Tout ce que tu fais chez nous, est récompensé par cent, en bien ou en mal 
Quand tu as un mauvais comportement, on te récompense par cent 
Quand tu as un bon comportement, on te récompense par cent 
 
Dieu nous a donné la chance au Mandé d'avoir tous ces braves 
Ceux-ci ont protégé le Mandé avec la poudre des flammes, et le fusil 
Jusqu'au jour où Dieu a arraché leurs âmes, le Mandé était protégé par la bravoure de ces 
hommes forts 
C'est ce qui fait que les Mandéka n'ont pas peur de la guerre, n'ont pas peur des coups de 
fusils 
Et les griots disent que la guerre du Mandé peut ralentir, mais qu'elle ne va jamais 
prendre fin 
Eh il y a le moment de dire la parole 
Il y a le temps de dire la parole, il faut dire la parole à temps 
Il y a le savoir-dire 
Eh la parole, il y a une manière de te dire 

                                                
352 Périphrase pour Keme Bourema.  
353 Samori.  
354 Même jeu sur kognoba que dans la chanson de Balla et ses baladins, voir plus haut : nous conservons le 
terme malinké car il désigne vraisemblablement le cheval de Keme Bourema, son épouse, et son sabre ; et 
non pas littéralement « jeune fille ».  
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Ceux qui sont en haut disent qu'ils font la guerre 
Ceux qui sont en bas disent qu'ils font la guerre 
Mais quand la tête de Sory sort, tous ceux-ci disparaissent 
 
 

9. « Épopée du Manding » 16'34, Ensemble Voix de la Révolution (Sory Kandia 
Kouyaté dir.), 1975, 0342F. (malinké) 

 
 
On fait des louanges des gens, des quatre marabouts du Mandé,  
Et ce qu'on dit ne concerne que les quatre marabouts du Mandé 
Les Diane Mandé Mori355,  
Les Cissé Mandé Mori 
Les Bérété Mandé Mori, des villages ravagés par la guerre 
Et les Touré Mandé Mori.  
Eh les Mandéka, vous avez parlé du vieux marabout qui avait un calame, où est-il parti ? 
Où est-il maintenant ?  
Siriman Touré est parti dans au-delà 
Le brave guerrier Touré est mort 
Le fils des femmes Camara, le brave356 du Mandé, tu as laissé quelqu'un derrière toi 
Partout où tu as passé, c'est le coup de fusil qui parle 
Eh les griots, vous savez que le monde est un lieu où l'on ne va pas rester éternellement, 
tous ceux qui sont là vont retourner dans l'au-delà 
Je parle de qui ? Je parle de Samory, le chef de Sanankoro 
Aujourd'hui Samory a suivi les anciens cadavres dans l'au-delà357  
Keme Bourema aussi, est devenu un cadavre ancien dans l'au-delà 
Sa mère aussi est devenue un cadavre 
Tous les braves maintenant sont sous la terre 
Nanfi Mamadi358 lui aussi était capable 
Mamagbè Mamadi n'avait pas peur non plus 
Eh, tous étaient capables aussi de faire quelque chose 
Foula Kali359 aussi est parti dans l'au-delà, il était capable aussi 
Vous ne savez pas, ceux-ci ont trouvé des hommes braves là-bas aussi 
Quelle que soit ta bravoure, tu finiras sous cette terre 
 
Ceux-ci ont tout fait pour nous, mais ils ne sont plus là 
Quand tu veux chercher des braves, c'est dans le cimetière que tu dois aller 
Patrice Lumumba lui aussi était brave, mais il est dans l'au-delà aujourd'hui 
Kwame Nkrumah lui aussi était brave, mais il est dans l'au-delà aujourd'hui 
Tous les hommes braves, ceux qui ont uni leurs peuples, ils sont tous morts aujourd'hui 
Eh, le fils d'Aminata Fadiga360,  
Eh les chefs du Mandé,  
Vous n'avez pas vu les chefs du Mandé ?  

                                                
355 « Marabouts du Mandé ».  
356 Simbo.  
357 Il n'est plus.  
358 « Le fils de Nanfi », plus bas : « le fils de Mamagbè ».  
359 « Le grand-père des Peuls ».  
360 Périphrase désignant Sékou Touré.  
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Vous ne vous référez pas aux actes posés par les anciens chefs du Mandé, ce qu'ils ont 
fait pour le peuple ?  
Eh toi, le chef, le chef qui tue les ennemis, le chef qui protège son peuple, le chef qui ne 
donne pas de temps aux ennemis pour diviser son peuple 
Dieu n'a pas donné un chef pour tout le monde, un chef qui puisse défendre son peuple 
La guerre de Woyowoyanko, ton grand père l'a gagnée 
La forêt qui a faim, eh Dieu,  
L'aigle qui perce les yeux 
Le boa qui a cent têtes 
L'homme qui n'a pas peur de ces derniers n'a peur de rien 
On te compare au père des Konaté361, 
Il y a des femmes qui donnent naissance aux enfants, mais Aminata Fadiga a donné 
naissance à un enfant qui est de l'or 
Aujourd'hui, Dieu ne nous a pas donné un autre jour comme aujourd'hui 
Aminata Fadiga a donné naissance à l'enfant qui est l'or pur du Mandé362 
Qui est l'or pur de l'Afrique 
Qui est l'or pur du monde.  
 
Aujourd'hui c'est un bon jour, Dieu n'a pas créé un autre jour comme aujourd'hui 
Le chef de l'Est n'a pas créé un autre jour comme aujourd'hui 
Le chef de l'Ouest n'a pas créé un autre jour comme aujourd'hui 
Le chef du Nord n'a pas créé un autre jour comme aujourd'hui 
Le chef du Sud n'a pas créé un autre jour comme aujourd'hui 
Le chef du ciel n'a pas créé un autre jour comme aujourd'hui 
Le chef de la terre n'a pas créé un autre jour comme aujourd'hui 
Dieu n'a pas créé un autre jour comme aujourd'hui 
Aujourd'hui, aujourd'hui est doux,  
Dieu n'a pas créé un autre jour comme aujourd'hui.  
 
Dans la grande ville, il n'y a là-bas que la joie et les sourires 
Dieu n'a pas créé un jour comme aujourd'hui 
Il n'y a ici que la joie, la paix, et la concorde 
Le chef guerrier, quand il vient, tout le monde s'en aperçoit 
C'est comme l'arrivée du lion dans la forêt 
Vous allez me connaître par ma manière de conduire le peuple 
Par ma franchise 
Par la bonté de mon cœur 
Par mes actes de justice 
Quelle que soit la hauteur de la forêt, quand le lion rugit, tous les autres animaux 
entendent le son du rugissement 
Quand tu viens, tout le monde s'en aperçoit 
C'est la guerre qui a cassé le Mandé, c’est la guerre qui a construit le Mandé 
La guerre qui a cassé le Mandé hier, c'est cette guerre qui a construit le Mandé 
aujourd'hui 
Tout ce que le chef fait, le fils d'Aminata Fadiga fait des choses bonnes, il le fait pour 
nous, il le fait pour notre peuple, nous sommes derrière toi 
Ta chefferie est une fierté pour nous les Guinéens, pour nous les Africains,  

                                                
361 Périphrase désignant Soundiata Keita.  
362 Sánun yɛrɛwolo : « de l’or d’excellente qualité, de l’or pur ».  
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Tout ce que tu fais, c'est pour notre bonheur,  
Tout ce que tu fais, c'est pour le bien du peuple 
Tout ce que tu fais, c'est pour l'Afrique 
Nous sommes derrière toi, parce que tu ne fais que des actes qui sont dans l'intérêt de 
nous les Africains 
Tu es un lion qui prend les lions 
C'est Dieu qui t'a donné la chefferie 
Quelle que soit la trahison de tes ennemis, quelle que soit la méchanceté des gens, Dieu 
est avec toi 
Rien ne pourra t'arriver car c'est Dieu qui t'a donné le pouvoir.  
 
(instrumental) 
 
Eh les griots, c'est Dieu qui a créé les griots 
C’est Dieu qui a créé les griots, les griots aussi font des louanges aux hommes qui font 
des actes importants pour le peuple 
La volonté de Dieu, on ne peut pas la connaître 
Le chef, le chef est venu, le chef Sékou Touré tu es venu ! 
 
(instrumental) 
 
 

10. « Épopée du PDG » 12'34, Ensemble Voix de la Révolution (Sory Kandia 
Kouyaté dir.), 1975, 0342F. (malinké) 

 
 
Ah ! Ah ! Ah ! 
PDG ! 
Eh PDG toi qui as donné à la Guinée son indépendance 
Toi qui as donné l'indépendance à la Guinée 
Toi qui as fait que tous les Guinéens sont de même père et de même mère 
Toi qui as encouragé les Guinéens à conjuguer le même verbe363 
PDG, nous les griots, on ne peut que vous bénir, on ne peut que te bénir, et bénir l'idée 
que tu as instaurée, ce que tu as fait pour le peuple guinéen 
On prie pour que Dieu te donne la force de développer ce pays 
 
Eh ! Eh ! Eh !  
PDG !  
Eh PDG ! Eh PDG ! Toi qui as lutté pour l'indépendance de la Guinée 
Toi qui as donné l'indépendance à la Guinée 
Toi qui as mis fin à l'esclavage en Guinée 
Toi qui as fait que nous sommes de la même famille, les Guinéens 
C'est toi qui as donné l'idée que les Guinéens aient le même père et la même mère 
qu'ils conjuguent le même verbe 
 
Eh PDG, on ne peut que te bénir, on ne peut que prier pour que Dieu te donne la force de 
développer ce beau pays de la Guinée 

                                                
363 Kuma bèfo gnakèlèma : « conjuguer le même verbe, être en parfait accord ».  
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Nous sommes contents, PDG, nous sommes contents de toi 
Qui a donné l'indépendance à la Guinée 
Qui a donné l'indépendance à l'Afrique 
Qui a fait que tous les Africains conjuguent le même verbe aujourd'hui 
On ne peut que prier pour que Dieu te donne la force de développer la Guinée, de 
développer l'Afrique 
 
Nous les Guinéens nous ne pouvons jamais te trahir 
Nous les Guinéens, nous sommes derrière toi pour tous tes actes 
Parce qu'on sait que c'est pour le bonheur des Guinéens et des Africains 
Donc il n'y aura jamais de trahison ! 
 
Donc nous allons nous ressaisir pour ne pas faire le combat 
Parce que la guerre ne donne rien de bon 
Mais nous allons nous concerter en conscience pour les actes que nous ferons, pour le 
bonheur de nous tous 
 
Eh PDG, tous les Guinéens sont contents de toi 
Tous les Guinéens dorment bien aujourd'hui 
Ils se lèvent dans la joie 
Nous ne sommes plus colonisés, nous ne devons rien à personne,  
Nous vivons dans la joie 
Donc, on ne peut que te remercier et te bénir pour le progrès de ce pays, nous les griots 
 
Eh OUA364  
qui peut lutter pour la cause de l'indépendance de tous les Africains 
qui peut donner la conscience à tous les Africains de l'effet de la colonisation 
donc nous allons écouter l'OUA 
et respecter les actes effectués par l'OUA 
 
Eh OUA, nous les griots, nous vous bénissons toujours 
que Dieu vous donne longue vie 
que Dieu vous accompagne dans vos désirs pour le progrès de l'Afrique 
 
La constitution de l'Afrique 
La création de l'OUA, c'est une fierté de tous 
car c'est l'unité africaine 
tous les Africains savent qu'ils sont égaux 
 
La constitution de l'Afrique 
La création de l'OUA, c'est une fierté de tous 
car c'est l'unité africaine 
tous les Africains savent qu'ils sont égaux 
 
M'Balia Camara et Mamadou Boiro sont morts pour la cause de la Guinée et de l'Afrique 
M'Balia Camara et Mamadou Boiro sont morts pour la lutte pour la protection de leur 
pays 
 

                                                
364 Organisation de l'Unité Africaine.  
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Eh l'Afrique, c'est toi que je regarde 
Eh l'Afrique, c'est toi que je regarde 
OUA 
OUA, je te regarde 
OUA OUA ooh 
Eh, tout le monde est content pour la constitution de l'Afrique 
La création de l'OUA 
OUA 
OUA 
OUA 
La constitution de l'Afrique est une fierté pour tout le monde 
La constitution de l'OUA est une fierté pour tout le monde 
Tout le monde, prenons l'OUA en main 
Il ne faut pas que maintenant l'OUA se divise 
Il ne faut pas que l'Afrique se divise 
Donc regardons l'OUA 
Regardons l'OUA 
Il ne faut pas que l'OUA tombe, parce qu'il faut qu'elle progresse 
 
Unité africaine 
Unité africaine 
Unité africaine 
 
Je dis Unité africaine 
Unité africaine 
Unité africaine 
 
Il ne faut pas te coucher, ne reste pas endormi 
Travaillez toujours 
Travaillez pour aider l'OUA 
L'indépendance une fois acquise, il faut travailler 
On ne dort plus parce qu'on a maintenant l'indépendance 
On doit aider l'Angola 
On doit aider le Mozambique 
On doit aider le Zimbabwe 
On doit aider la Namibie 
 
L'indépendance une fois acquise, il ne faut plus dormir, il faut travailler 
Aidez, aidez, aidez l'OUA, aidez les pays indépendants 
Eh PDG  
Eh PDG 
PDG 
 
 

11. « Hommage à nos héros » 29'54, Bafing Jazz, 1978. 0508M. (malinké et français) 

 
 
Je parle au public 
Je vous parle, public ! 
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Je vous parle, les Africains ! 
En chaque chose, il y a un espoir 
Je vous parle, les Africains,  
Je vous parle, les Malinkés 
Je vous parle, les Africains, ce que je vais vous dire, comprenez-en bien le sens.  
 
Si je pense, si je pense aux chefs guerriers africains, à tout ce que ces chefs guerriers 
africains ont fait pour nous, je pleure aujourd'hui, parce que c'est le contraire qu'on voit.  
Où est mon grand-père Samori Touré ? 
Le chef des guerriers est où aujourd'hui ?  
Alpha Diallo, où est-il ?  
(répons) Mon père, ils sont morts 
Béhanzin aussi, où est-il ?  
Les hommes que je cite sont tous morts pour la cause de leur pays, 
Eh vous les chefs, nous prions pour vous ! 
 
C'est Dieu qui a créé ces héros,  
Ahmed Sékou Touré, je vais vous dire que c'est Dieu qui donne la chefferie, 
Que Dieu te donne longue vie, toi qui est avec nous ici ! 
C'est la création de Dieu, c'est une créature de Dieu 
Ahmed Sékou Touré, c'est une créature de Dieu 
Nous allons prier pour ces héros africains.  
 
(français) 
Afrique, terre de Samori 
Afrique, terre d'Alpha Yaya 
de Bokar Biro365 
d'El Haj Omar 
de Soundiata  
de Behanzin  
d'Abd el Kader  
de Lat Dior 
Afrique, mon Afrique,  
tremplin de la civilisation,  
berceau engendreur de l’intrépidité ! 
Le souvenir inaltérable de nos héros est et demeure imprimé dans la conscience des 
peuples, mais le combat n'est pas fini, car le souvenir de la liberté ancré dans l'esprit de 
chaque combattant africain a relancé sur le chemin de l'honneur d'intrépides pionniers 
contre les Blancs, 
Ahmed Sékou Touré,  
timonier de la liberté,  
intrépide partisan de l'unité africaine,  
nous te sommes et resterons fidèles et reconnaissants de nous avoir défait de la longue et 
pesante chaîne de la servitude avec son cortège d’oppression de dépersonnalisation, 
d'humiliation et d'exploitation.  
Gloire à toi, 
Ahmed Sekou Touré, 
nous te chantons ! 

                                                
365 El Hadj Aboubacar Biro, Peul de moyenne Guinée.  
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(instrumental) 
(malinké) 
Guerres, guerres, toutes les guerres en Afrique étaient des guerres de dignité, pour avoir 
la liberté 
Guerres, guerres, toutes les guerres dans le monde sont des guerres de dignité, de liberté 
et d'intérêt, et quand tu meurs dans des guerres de liberté, tu meurs pour la cause de ton 
pays 
Almamy Samory 
Alpha Yaya Diallo 
Bobakar Biro 
M'Balia Camara 
sont tous morts pour la cause de leur pays 
Eux ils ne sont plus, mais ils ne sont pas morts car nous ne les oublierons pas 
L'acte qu'ils ont accompli est réalisé aujourd'hui 
Sékou Touré 
Sékou Touré 
Sékou Touré, tu n'as pas de mauvaise attitude envers tes compagnons,  
tu ne les oublieras pas 
Sékou Touré 
Sékou Touré 
Sékou Touré, tu n'as pas de mauvaise attitude envers tes compagnons,  
tu ne les oublieras pas 
 
(instrumental) 
 
Il a travaillé (œuvré) 
Almamy Samory a travaillé 
Touré, toi tu es là, tu vas travailler366  
Quelles que soient les critiques, nous, on sait que tu es aussi en train de travailler 
Qui j'appelle comme ça ? 
J'appelle Touré, le géant parmi les hommes367, où est-il parti ?  
J'appelle aussi le fils d'Aminata, Sékou368 
Le fils de Touré Alpha 
Nous, on sait que le chef donne toujours naissance à un chef, donc tu es chef et cela ne 
nous a pas surpris, parce que ton grand-père a été un héros, un grand chef de tout le 
Mandé 
Le chef qui a toujours cassé les grosses têtes ; qui a déchiré les grosses bouches 
qui a tué pour agrandir le Mandé 
qui a tué pour donner une valeur aux Africains 
Le fils de Sona Camara 
C'est lui ton grand-père, et toi, tu ne tues pas mais tu poses des actes par ton intelligence 
dans l'intérêt de tous les Africains 
Le lion de l'aube, où est-il parti ? 
Le lion des lions, où est-il parti ? 
Le riche donne naissance au riche 
Le chef donne naissance au chef 
                                                
366 À Sékou Touré.  
367 À Samori.  
368 De nouveau Sékou Touré, fils d'Aminata Fadiga et d'Apha Touré.  
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Le grand guerrier donne naissance au grand guerrier 
Le fils d'Aminata Fadiga, tu es le seul homme le la Guinée, 
c'est toi que j'appelle 
On t'appelle le fils d'Aminata Fadiga, c'est Dieu qui a voulu que tu sois chef de la Guinée 
 
(instrumental) 
 
Le fils d'Aminata Fadiga, je t'appelle pour te dire que Dieu t'aime, Dieu va te bénir parce 
que tu as donné la liberté aux Guinéens, aux Africains 
 
(instrumental) 
(variation de Kankan) 
 
Eh toi, Mandiou, nous, on ne te dira pas ce que tu n'as pas fait 
Nous allons dire ce que tu as fait 
Ceux qui sont jaloux de ton pouvoir ne te connaissent pas 
Ils se fatiguent pour rien 
C'est Dieu qui t'as donné la chefferie 
C'est Dieu qui te protège 
Tu as trop d'ennemis aujourd'hui, mais tu es avec Dieu, donc personne ne pourra rien 
contre toi 
 
(variation des Peuls, moyenne Guinée) 
 
Mandiou Touré, je t'appelle, l'incontournable 
Aminata Fadiga a donné naissance à la couleur blanche369 
Eh Dieu, Eh Dieu, Eh Dieu 
Je parle de celui qui dit la vérité 
Lui, sa franchise n'est pas venue au hasard, c'est venu de son grand-père Almamy 
Samory Touré qui a lutté pour la paix des Africains,  
Toi aussi qui lutte pour la paix entre les pays, tu t'es beaucoup battu pour les pays dans 
lesquels il y a des conflits 
Sékou Touré où es-tu ? 
Tout le monde ne t'aime pas, mais tout le monde ne peut pas te détester 
 
Mandiou Touré, c'est Dieu qui te paiera pour ce que tu as fait pour les Africains, pour ce 
que tu as fait pour nous les Guinéens,  
Merci à ta mère, merci à ton grand-père 
Merci à ton initiative, c'est de famille depuis ton grand-père 
 
 

12. « L'Afrique vaincra » 32'39, Tropical Djoliba Jazz, 1978. 0508M (malinké) 

 
 
(instrumental) 
Eh le chef des chefs je t'appelle 

                                                
369 Un homme qui aime la couleur blanche, quelqu'un qui est juste, qui a le cœur clair : il est franc et n'aime 
pas le mensonge, connoté par le noir et l'obscurité.  
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Je t'appelle car Dieu a créé les hommes sur cette terre, ils ne sont pas égaux 
Je t'appelle, le chef guerrier 
Tu es le chef de l'Afrique 
C'est de toi dont je parle 
C'est de toi dont je parle 
Toi qui a donné la paix à l'Afrique 
Mais où es-tu aujourd'hui ?  
Où es-tu ?  
C'est toi, le dernier des féticheurs du Mandé 
C'est toi, le dernier des marabouts du Mandé 
La terre a mangé beaucoup d'hommes 
À quoi penses-tu désormais ?  
Tu n'es plus là 
Le monde est obscurité 
On ne parle pas des gens qui n'ont rien fait dans leur vie 
On ne parle pas de certains quand ils sont vivants, on parle de toi lorsque tu es mort, des 
actes que tu as laissé d'utiles pour le peuple 
Seul le vent peut tout emporter 
Toi, la Guinée t'a fait confiance 
Le Mandé t'a fait confiance 
L'impérialisme a échoué en Guinée grâce à ton petit-fils 
Eh mon père, je te dis bonsoir 
Eh je te dis encore bonsoir 
J'appelle Mandiou Touré, le fils d'Aminata Touré, tu es devenu ton père, tu es devenu ton 
grand-père370, car ta mère a donné naissance à un homme grand 
Daoulan Tani, Daoulan Tamba, Sogosogo Simbon, où ceux-ci sont-ils partis ?  
À quoi penses-tu ? Tu penses trop, ce n'est pas la fin du monde 
Je te compare aux grands chefs guerriers qui ne sont plus 
Almamy Samory, où est-il ?  
Behanzin où est-il parti ?  
Patrice Lumumba où est-il parti ?  
Ceux qui cassent les grandes têtes, où sont-ils maintenant ?  
M'Balia Camara, où est-elle aujourd'hui ?  
Vous ne voyez pas que la mort est une douleur pour les défunts 
Vous ne voyez pas, le monde est obscur, nous ne pouvons pas le comprendre 
Les M'Balia Camara sont disparues 
C'était un rappel pour moi de ceux qui sont là 
Et un rappel pour moi de ceux qui ne sont plus 
 
(répons) 
Eh le grand-père des chefs, je vous appelle 
Le guerrier, chef du Wassoulou 
Le chef qui coupait les grosses têtes 
Les descendant du prophète Mohamed 
Celui qui s'est battu pour la religion musulmane 
(profession de foi :) Il n'y a qu'un seul Dieu et Mohamed et son prophète 
Eh Dieu, seul toi a tout le pouvoir 
Je parle des chefs guerriers 

                                                
370 Comprendre « Ton nom a dépassé celui de ton grand-père, Samori Touré, par son prestige. »  
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Je parle des chefs guerriers 
Le monde fait peur 
 
Les bonnes paroles que Touré dit, j'aime cela 
J'aime aussi la pensée de Touré 
Car l'eau suit son ancien trajet371 
Tout le monde apprécie les démarches de Touré 
Le monde apprécie ta pensée 
Touré, bonsoir 
Touré, bonsoir 
Par tes initiatives, par tes démarches, grâce à toi, la Guinée est libre 
 
chœur :  
C'est le PDG a été la cause de l'indépendance de la Guinée en 1958 
Cela a été une fierté pour tous les Guinéens 
Cela a été la joie pour tous les Guinéens 
Grâce à toi, tous les pays africains aussi auront leur indépendance car tu veux que tous 
les pays d'Afrique soient unis mais cela ne dépend pas de toi 
C'est depuis ton grand-père372 qui a tout fait pour le Mandé 
Tu as suivi son chemin 
Les pays africains, certains n'ont pas accepté l'indépendance, mais vous allez tous 
accepter un jour, car Touré ne fait rien sans réfléchir 
Vous ne voyez pas, c'est son grand-père qui a donné l'indépendance à un moment au 
Mandé, il s'est battu toujours pour donner la liberté aux Africains, il n'a pas accepté les 
Blancs 
Mais les Africains vont accepter l'indépendance tôt ou tard, et ils vont suivre Touré 
 
(instrumental) 
 
Cinq cents ans ans après aujourd'hui, tout le monde parlera encore de l'histoire de ton 
grand-père, et de ton histoire aussi 
Tous les Guinéens, même après cinq cents ans, diront que c'est toi qui as donné 
l'indépendance à la Guinée 
Que tu t'es battu pour la liberté de l'Afrique 
La vérité est difficile à dire 
Mais nous les griots, nous la dirons dans la musique, pour ceux qui seront capables de la 
comprendre 
Tu es important, c'est ton grand-père qui avait des esclaves d'abord 
Mais le ventre des hommes est gros, ils ne disent pas une seule chose373 
 
(instrumental) 
 
C'est grâce à Sékou Touré que les Africains ont l'esprit ouvert maintenant 
C'est grâce à l'ouverture de l'esprit des Africains qu'ils ont créé l'OUA 
OUA 

                                                
371 Il est l'égal de son ancêtre Samori. Il suit les traces de son aîné comme l'eau en crue reprend le même lit 
que l'année précédente.  
372 Samori.  
373 Dans la tradition malinké, la parole vient du ventre, ce qui signifie ici que les hommes sont hypocrites et 
parlent trop, ils peuvent dire une chose, et dire le contraire à ton ennemi.  
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Et la création de l'OUA a donné une nouvelle force à tous les Africains 
Il vous a aidé avec une bonne initiative, il a été l'espoir des Africains 
Il vous a aidé pour avoir de l'argent 
Il vous a aidé pour avoir des armes 
Pour la liberté de l'Afrique, les héros ont pris des fusils contre les ennemis 
Pour Ahmed Sékou Touré, il est passé par l'expérience pour avoir la liberté de son pays, 
il n'a pas utilisé le fusil 
Les chefs guerriers de l'Afrique, les soldats de l'Afrique depuis longtemps se battaient 
pour l'indépendance de l'Afrique 
Les Blancs ont construit chez eux sans effusion de sang 
Ils sont unis 
Beaucoup n'ont pas été colonisés comme nous, les Africains 
C'est la raison pour laquelle, nous, les Africains, on se bat toujours pour la liberté, mais 
la liberté, c'est le travail 
Comme nous les Africains, nous avons obtenu notre indépendance, on doit travailler 
maintenant pour la sauvegarder 
Vous ne voyez pas, ce que les soldats de Sékou Touré ont lutté contre les Portugais 
Tout ça a été pour l'indépendance 
On peut avoir l'indépendance de deux manières : dans la guerre et dans la paix 
Nous, nous avons eu l'indépendance dans la paix, sans effusion de sang 
Il y a toujours de Africains qui sont dans la guerre, mais ils doivent réfléchir, ils ne tuent 
que des Africains 
Ils doivent regarder les pays où il n'y a pas de guerre 
La guerre en Afrique, c'est contre les Africains 
Mais avant, nos héros ont fait la guerre, c'était pour éliminer l'ennemi, ce n'était pas pour 
éliminer le peuple.  
Quand les Portugais sont venus ici, nous, on se battait contre les Portugais 
Aujourd'hui en Afrique, les Africains se battent contre eux-mêmes 
Vous devez imaginer ce que nos héros ont fait et suivre leur chemin 
Sinon, il y a eu des provocations de guerre en Guinée, toutes les puissances voulaient 
détruire la Guinée coûte que coûte 
Sékou Touré a suivi le chemin de son grand-père 
C'est la raison pour laquelle la Guinée a été épargnée de tous ces dangers 
La vérité, c'est Mandiou, car le chemin qu'il a suivi a donné l'indépendance et la liberté à 
la Guinée 
La dignité appartient à tous 
Mais la dignité, c'est un comportement, mais pas contre ton peuple, c'est contre ceux qui 
sont opposés à l'intérêt de ton peuple 
Vous ne voyez pas, le colonialisme portugais a eu peur en Guinée, parce que la Guinée a 
suivi le chemin de leurs grand-pères, les héros 
 
(instrumental) 
 
Les Portugais ont passé par une autre voie pour anéantir la Guinée 
Mais ils n'ont pas gagné 
En 1970, ils sont passés par tous les moyens pour que les Guinéens tombent dans le piège 
Mais impossible ! 
Dans la guerre du 22 novembre, Cabral a trouvé la mort 
Mais tout cela a donné du courage au peuple guinéen 
Ils n'ont jamais laissé l'ennemi rentrer 



 669 

Les autres pays, pourquoi vous tuez-vous entre vous aujourd'hui ?  
La dignité, la légitimité, on ne l'achète pas par l'argent,  
On ne l'achète pas avec de l'or 
On ne l'achète pas avec des diamants 
Notre dignité, on ne va pas la revendre 
La Guinée Bissau a eu aussi son indépendance 
L'Angola a eu son indépendance 
C'est la Guinée qui a aidé tous ces pays 
Maintenant, les pays africains ne s'entre 'aident pas, ils se tuent pour être chef 
 
(parlé) 
Je parle de qui ? 
Je parle du chef de la Guinée 
Le propriétaire des esclaves 
Je t'appelle chef 
Je te dis bonsoir 
Je t'appelle, l'ennemi de l'impérialisme 
je t'appelle, celui qui a donné la liberté aux peuples africains 
Je t'appelle parce que ton grand-père a coupé beaucoup de têtes pour la liberté de 
l'Afrique 
Cela a commencé par ton grand-père qui est un héros reconnu mondialement 
Donc tes actions ne surprennent personne 
Lui, il n'a pas fait ça par méchanceté, il l'a fait pour donner la liberté aux peuples 
africains 
Il n'a pas oublié, il l'a fait pour le progrès de l'Afrique 
A cause de cela, l'impérialisme est venu en Guinée, ils voulaient séparer les Guinéens et 
les tuer 
Ils voulaient verser le sang sur la terre guinéenne 
Tu n'as pas accepté ça, tu as toujours refusé 
C'est la raison pour laquelle on dit 
Quand tu refuses, tu dis non 
Quand tu acceptes, tu dis oui 
Il faut refuser pour que l'Afrique gagne son indépendance 
Chef, il faut refuser ! 
La guerre de Haute Volta et du Mali, c'est les escrocs qui l'ont provoquée 
C'est l'impérialisme qui l'a causée 
Ils voulaient diviser ces Africains 
Mais toi, tu n'as jamais accepté que l'Afrique soit divisée, et l'Afrique le reconnaît, donc 
nous aussi, nous chantons les héros, donc il faut que nous parlions de toi, car cela a 
commencé par ton grand-père374 ! 
 
(répons) 
La deuxième louange, je te compare à un oiseau qui a huit ailes ! 
 
(chanteur) 
Moi, la troisième, je vais te dire, tu es l'eau des crues375 ! 

                                                
374 Ce paragraphe compose la première louange, le répons entame la seconde, et les deux suivantes sont 
dites par le chanteur principal.  
375 Qui emporte tout sur son passage.  
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La quatrième, tous les quatre points cardinaux ont chanté ton nom comme ton grand-
père, c'est Sékou Touré ! 
 
chœur : 
Nous chantons pour les chefs qui aident l'Afrique 
Nous chantons pour les anciens chefs qui se sont beaucoup battu pour les peuples 
d'Afrique 
Ces personnes dignes, nous chantons pour eux 
Nous prions pour que Dieu aide l'Afrique 
Ça ne va pas durer, l'Afrique sera unie 
Et les peuples africains vont conjuguer le même verbe 
Mais nous demandons aux chefs africains qui causent la guerre dans leur pays d'arrêter 
ça, on ne peut rien gagner dans la guerre 
Référez vous aux actes de Mandiou Touré 
Eh, Mandiou Touré, nous, nous avons compris que tu avais raison dans tout ce que tu 
faisais 
Tout ce que tu as accompli, c'est une fierté pour le peuple africain 
 
 

13. « Keme Bourema », 7'17, Djeli Cira Cissoko, El Hadj Keba Cissoko, et 
Fantoumata Kouyaté, 1980, 0269/F. (malinké).  

 

 

Eh la chefferie, eh la chefferie,  
C'est Dieu qui donne la chefferie 
Certains t'appellent Sory, d'autres t'appellent Keme Bourema 
Certains t'appellent Sory, d'autres t'appellent Keme Bourema 
C'est toi Mandiou 
Touré est Mandé Mori 
Diane est Mandé Mori 
Je te dis bonsoir 
Ce sont tes griots du soir 
C'est de toi, le marabout que l'on parle ce soir 
Touré Mandé Mori, j'ai confiance en toi, Diane Mandé Mori 
Si c'est dur, c'est le Mandiou qu'on envoie 
Si c'est facile, c'est le Mandiou qu'on envoie 
Le brave Touré des Mandiou 
Que Dieu te bénisse, que Dieu donne longue vie à tes descendants 
Je parle de toi Mandiou 
Je fais du griotage pour toi car tu es le chef guerrier de l'Almamy 
Toutes les guerres que tu as faites, tu les as gagnées pour ton frère 
Il faut que l'on parle de toi ! 
La parole a mille sens, 
Mais pour ceux qui la comprennent.  
C'est toi qui coupais les grosses têtes dans le combat 
Si c'est bon, on dit les Touré 
Si c'est mauvais, on dit les Touré 
Toi le chef, c'est de toi que je parle 
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C'est toi qui satisfais le peuple 
C'est toi qui étais le chef de toutes les armées des guerriers de l'Almamy Samory Touré 
Donc couche toi, tu n'es plus aujourd'hui 
Même si tu n'es pas là, nous on reconnaît les exploits que tu as accomplis pour ton frère 
et pour le Mandé 
C'est Dieu qui a donné le pouvoir à ton grand frère 
Et tu étais la force de son pouvoir 
Mais celui qui ne connaît pas Dieu, il finira toujours mal 
Celui qui s'en remet pour tout à Dieu, Dieu le récompensera 
C'est de toi que je parle, Mandiou 
(profession de foi) Il n'y a qu'un Dieu, et Mohamed est son prophète, paix et salut sur lui 
Donc je parle des caïlcédrats, je parle de toi Keme Bourema376  
Avoir confiance en soi en toutes choses, ce n'est pas toujours bon 
La vanité n'est pas bonne non plus, car c'est Dieu qui donne tout 
L'homme ne doit pas être vantard 
Mandiou, toi Mandiou 
Quand tu refuses, personne ne pourra le faire à ta place 
Quand tu acceptes ce sera la victoire de tous 
Quand le chef refuse, il ne satisfaira pas son peuple 
il faut que le chef accepte pour son peuple, car c'est Dieu qui a donné la chefferie, donc 
fais ce que le peuple veut 
 
  

                                                
376 Ce qui est amer et fait mal aux hommes, dans les deux cas.  
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Marché de Madina 
 

Dans le grand marché de Madina, de nombreuses K7 et des CD en malinké sont 
vendus, aux côtés des copies de films américains et de comédies. Ce sont des sources 
problématiques parce que les références des conditions d'enregistrement ne sont pas 
toujours présentes, avec parfois les mentions d'une ville et d'une année simplement. Il 
s’agit de chanteurs que l'on enregistre dans les villes de province (Kankan, Siguiri pour 
nos textes) et dont les chants sont ensuite rediffusés dans le pays, sans passer par des 
studios de productions ou des labels. Les textes mentionnés ici ont été traduits du 
malinké également, comme pour les chants de la RTG, par Bangaly Diene Diane.  

Nous avons pris le parti de les intégrer dans notre corpus, au même titre que des 
œuvres plus aisément référençables, puisque, de fait, ces chants s’échangent et s’achètent 
sur les marchés, puisqu’il existe réel un marché économique et culturel pour ces types de 
productions, et qu’il s’agit, en réalité, d’une facette importante de la consommation de 
chansons aujourd’hui en Guinée, et plus généralement en Afrique de l’Ouest. Le nom des 
chanteurs est simplement inscrit sur le CD, à la main, gravé à partir d’un répertoire d’un 
ordinateur, au fond d’une boutique de marché.  

Le schéma de diffusion échappe au label et à la production classique, mais 
possède une efficacité remarquable. M’Faly Franwalia Kamissoko, dont nous 
reproduisons un long texte ici, est très populaire en Guinée. Assez jeune, c’est un griot de 
la circonscription de Siguiri. Il produit des louanges contre rémunération, et le CD est 
donné ensuite au commanditaire, qui lui-même peut en faire des copies. Ces dernières 
sont alors envoyées sur les marchés, puis multipliées pour la revente. Certaines copies 
sont envoyées à la RTG, qui, au moment des festivités ou des campagnes politiques, peut 
diffuser ce type de chants de louanges, émanant de l’entourage des hommes de pouvoir.  

Ces textes sont loin d’avoir la scientificité de ceux produits par des chercheurs 
confirmés, qui retranscrivent des performances dont les circonstances de production sont 
clairement décrites et délimitées. Ici, il s’agit bien plutôt d’objets populaires évanescents, 
qui s’échangent aussi par voie numérique, qui ne relèvent plus ni de l’oralité 
traditionnelle, ni de l’oralité seconde en contexte radiophonique (comme certains chants 
de la RTG de la section précédente). Ils sont dans un entre-deux extrêmement productif 
et vivant, très écoutés et très appréciés du public. Ils ont également un contenu très 
orienté, parfois même virulent, ce qui nous a été précieux lors de l’étude : ils reflètent 
ainsi admirablement les différentes réanalyses contemporaines de la figure de Samori.  
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1. « Samori Tariku » 1'28'10, récité par M'Faly Franwalia Kamissoko. Enregistré à 
Kankan, 2008. Récit sur la prise de Kankan par Samori, et la rupture du pacte qui 
unissait Samori et les habitants de Kankan. (malinké) 

 
 
Il y avait un diable au Mandé nommé Samarousou qui a dit à ses petits-enfants jumelles :  
« Allez faire la tournée du Mandé ; Mandé est une grande ville, mais il n'y a pas de chef 
au Mandé,  
Vous irez à l'Est et à l'Ouest du Mandé, je ne parle pas du Nord et du Sud,  
Nous sommes des diables, le pays ne peut pas rester sans chef, nous sommes de la classe 
des guerriers des diables, nous allons choisir quelqu'un qui gouvernera le Mandé ; 
Quel que soit notre pouvoir, nous voulons choisir un chef pour lui confier nos secrets ».  
Au cours de leur promenade, elles trouvèrent un grand marabout de Kankan, nommé 
Karamo Daye Kaba, qui était honnête et pieux, qui connaissait parfaitement le Coran, et 
dont le comportement a plu au petits-enfants jumelles diables de Samarossou.  
Le diable ne fait pas d'amitié avec un indiscret ; Le diable ne collabore qu'avec ceux qui 
savent garder les secrets.  
Les diables sont venues en rêve et ont dit à Karamo Daye : « Nous sommes les petites-
filles du roi des diables qui s'appelle Samarossou au Mandé ici ; nous voulons t'expliquer 
quelque chose, mais ce sera demain, pas en rêve ».  
Karamo Daye a accepté.  
Les diables sont venues, ils se sont vus, les diables disent qu'elles ont regardé à l'Est du 
Mandé, mais : « Il n'y a que toi dont le comportement nous plaît.  
On a constaté que tu sais conserver les secrets, tu es instruit, tu connais le Coran, donc tu 
nous plaît.  
Les diables se sont réunis, les diables de l'Est, les diables de l'Ouest, et nous avons été 
mandatés par les deux groupes pour choisir un chef du Mandé au comportement honnête. 
La rencontre des diables s'est faite à Takrini. On s'y est dit que nous réunirons nos armes 
de guerres, et que nous les donnerons à celui qui sera le chef guerrier du Mandé. Nous 
sommes venus te porter notre confiance pour te remettre les armes du Mandé, si tu 
l'acceptes, et nous partirons voir nos chefs ; si tu n'acceptes pas, nous continuerons notre 
marche. »  
Karamo Daye a dit qu'il ne pouvait pas refuser : « Il y a des grands marabouts377 sur cette 
terre, ils connaissent le Coran mieux que moi, mais si vous êtes venus me voir, je ne 
peux refuser votre confiance. Demain, je vous donnerai la bonne réponse ».  
Les diables disent « Demain dans la nuit, tu devras nous répondre. Si on vient, on ne veut 
pas te voir avec une femme même si tu es marié ; reste seul dans ta chambre ».  
Karamo Daye a accepté, il a dit : « Vous ne me trouverez pas avec une femme, le secret 
sera bien gardé ».  
Après la prière du crépuscule, Karamo Daye a réuni ses femmes pour leur dire qu'il 
voulait passer la nuit seul : « Je vous demande de ne pas rentrer dans ma chambre cette 
nuit. » Les femmes ont accepté, mais tout le monde sait que les femmes sont jalouses. 
Une femme a dit que si un homme ne veut pas passer la nuit avec l'une de ses épouses 
alors que c'est son tour, c'est qu'il y a une autre femme dans l'histoire ! 
La jalousie est une maladie aussi.  
La jalousie a trois causes : quand tu vois quelqu'un adultère et que c'est ton conjoint, tu 
ne lui feras jamais confiance ; si tu doutes encore, tu ne lui feras plus confiance ; et 
quand tu tombes vraiment amoureux de quelqu'un, tu en seras toujours jaloux.  

                                                
377 Kàràmɔkɔ : « maître, maître d’école, enseignant, professeur, instituteur ».  
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La femme l'aimait beaucoup. La femme a dit : « Comme c'est mon mari, je l'aime, je 
veux savoir la cause de son refus ce soir. C'est mon tour ».  
Des griots ont dit que la femme a fait rentrer une esclave pour tirer les informations ; 
d'autres disent que c'est sa propre sœur qu'elle a fait rentrer sous le lit de son mari. Moi, 
je suis N'faly Kamissoko, je vais vous dire que c'est elle-même qui est rentrée sous le lit 
de son mari, quand il est parti faire ses ablutions.  
Quand son mari a commencé à prier, l'heure est venue, et les diables sont venues lui dire 
salam wa alikoum. Lui aussi a dit malikoum salam, je vous demande de rentrer. Les 
diables disent qu'ils ne rentrent pas parce qu'il n'avait pas respecté leur pacte, et qu'il y 
avait une femme dans la chambre. Karamo Daye ne comprend pas, dit qu'il avait tout 
respecté en disant aux femmes de rester dehors, mais les diables ne sont pas d'accord.  
Les diables disent qu'il faut regarder sous son lit, et qu'il verra une femme en dessous.  
Karamo Daye a regardé, il a vu les jambes de sa femme. Les diables disent qu'ils 
voulaient lui confier les armes du Mandé, mais qu'à cause de la femme, le secret ne sera 
pas respecté : « Comme tu as échoué, mais que l'on sait que c'est indépendant de ta 
volonté, on cherchera quelqu'un d'autre qui respectera la promesse. Tu seras épargné des 
maux que l'autre élu pourra faire contre toi. On va te dire quelque chose : on donnera les 
armes de guerre du Mandé à un élu, mais il n'aura pas le droit de te toucher ».  
 
Les mêmes diables sont allées rencontrer Almamy Samory pour lui dire qu'elles sont 
envoyées pas les diables du Mandé pour choisir un chef guerrier et donner les secrets au 
futur chef qui gouvernera sur tout le Mandé :  
« Comme tu te bats pour la libération de ta mère, tu as été captif pour elle, nous te 
confierons les armes et les secrets du Mandé, mais il ne faut pas que quelqu'un ait le 
pouvoir de toucher Karamo Daye de Kankan. C'est l'un de nos amis.  
Comme nous t'avons donné les armes et les secrets du Mandé, sache qu'il y a un grand 
marabout à Kankan, le fils de Djénébou Fadima, mais lui, c'est notre meilleur ami, tu ne 
dois porter la guerre chez lui.  
C'est à lui que nous aurions dû donner les armes et les secrets du Mandé, mais le secret a 
été éventé par l'une de ses femmes, indépendamment de sa volonté, c'est pourquoi nous 
sommes venues te trouver.  
Si tu deviens roi, il faut laisser aussi Sikasso Kéba, parce que ma jumelle est l'amie des 
Traoré, et nous sommes issues des familles guerrières du Mandé.  
Quand tu deviendras chef, il faut laisser Gbankouna Sadji, lui aussi, il est l'ami de notre 
tante. Le village où il assis, la montagne qui y est, leur caverne est le lieu où nous faisons 
le sacrifice » 
 
Elles ont donné les armes de guerre à l'enfant de Ma Sona, Almamy Samory Touré, le 
fils de Lanfia Touré, le lion des lions, l'aigle parmi les oiseaux. Quand il prenait ses neufs 
armées de sofas pour prendre les villes, les rois préféraient se rendre plutôt que de les 
combattre. Les rois qui le refusaient, leur tête était coupée, et tout le village était pris en 
otage.  
 
On était dans ça, les marabouts Maninka sont venus à Kankan, et se sont développés là-
bas, mais Karamo Mamoudou, le grand-père de Kaba était mort, et à ce moment-là, le 
père de tous les Kaba de Kankan, on l'appelait N'Bémba Mori Kaba, lui était le chef des 
Kaba de Kankan.  
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Après tout ça, Almamay Samory Touré s'est préparé pour être talibi378 et apprendre les 
leçons coraniques de Karamo Daye : « Je suis venu me confier à vous, je voudrais que 
vous soyez mon maître coranique ». Les gens de Kankan ont dit qu'il était le bienvenu, 
mais à une condition : « Les féticheurs, les Condé, et les autres familles ne font que taper 
le tam-tam et crier, et nous sommes musulmans alors ils nous dérangent. Règle cela, et 
nous t'apprendrons le Coran ».  
Samory est parti, il a pris ses neufs armées de sofas pour venir éliminer les Soninké qui 
faisaient la danse des Koma, dans les environs de Kankan.  
 
De là bas, je n'ai pas oublié les marabouts Cherif379 de Kankan, je les salue.  
Quand on dit que les Africains viennent des Arabes, je ne le discute pas, mais pour les 
Cherif, c'est sûr qu'ils viennent des Arabes directement.  
Parce que leur grand père est Lansana Al Hossein, le petit-fils direct du prophète 
Mohamed.  
Ces Cherif qui sont à Kankan, leur grand-père est Ismaël Cherif, venu directement de la 
Mecque. C'est lui qui a donné naissance à trois garçons : le premier portait le nom du 
prophète Mohamed, son deuxième s'appelait Mohamed Lamine, le troisième c'est 
Ousmane Cherif. Quand le clan s'est dispersé à la Mecque, c'est eux qui sont venus à 
Kankan. Ceux qui sont restés à la Mecque sont les Kabila Tul Fatmiou. D'autres sont 
restés en Irak, à Bagdad, Karballah, Al Oussein était à Karballah, c'est le Cherif. Irak 
c'est comme ça, Iran c'est comme ça, c'est le descendant du même Cherif. D'autres sont 
aussi en Algérie et au Maroc, ce sont les descendants du prophète, paix et salut sur lui. 
Mohamed VI est le petit-fils du prophète, paix et salut sur lui. C'est son 37ème 
descendant. Ils ont nommé Mohamed VI, c'est le 6ème nommé qui est à la tête du Maroc, 
après le prophète.  
Ils ont nommé aussi Alassan deux fois. Alassan I a donné naissance à Mohamed V, qui a 
donné naissance à Alassan II, qui a donné naissance à Mohamed VI. Eux, les Cherif de 
Kankan, sont de même père et de même mère.  
Et les trois enfants d'Ismael Cherif sont partis en Algérie, au Maroc, en Mauritanie, et à 
Tombouctou, la grande ville religieuse du Mali, puis à Ségou, avec ses trois enfants 
Ismaël Cherif, Mohamed Cherif, Mohamed Lamine Cherif, Ousmane Cherif.  
A Ségou, Ismaël Cherif et l'un de ses enfants sont morts là-bas, il y a leur tombe là-bas. Il 
restait Mohamed Lamine et Ousmane qui ont quitté Ségou. Ces deux-là ont quitté Ségou 
pour venir à Kaba, puis de Kaba à Dioma, puis de Dioma à Siguiri, puis de Siguiri à 
Karifamoriah380, puis de Karifamoriah à Kankan.  
Ce jour-là, il y avait les Kandara et les Bandara de Kankan, tous des Kaba, et leur grand-
mère était Mariamagbè Kaba, de Karifamoriah.  
Le grand père des Bandara était Kaba Moramany ;  
Mariamagbè, son mari est décédé à Diafounou381.  
Mariamagbè Kaba a vu Mohamed Lamine Cherif et Ousmane Cherif, elle s'est remariée 
à Mohamed Lamine Cherif. C'est Ousmane Cherif qui a continué vers la Moyenne 
Guinée et la Basse Guinée. A Kindia et à Dabola, et à Conakry, il y a les descendants de 
Ousmane Cherif. Mariamagbè Kaba et Mohamed Lamine Cherif sont restés à Batè 
Kankan382. Mohamed Lamine Cherif a donné naissance à Alkaly Mamoudou Cherif. 
C'est son seul enfant. Il a marié deux femmes, la première Tida Kaba, qui a donné 

                                                
378 Táalibɛ : « élève d’un marabout, disciple d’un maître coranique ».  
379 Le nom est « descendant du prophète », c'est un titre religieux également.  
380 À 6kms de Kankan.  
381 Au Mali.  
382 Batè et Kankan commutent.  
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naissance à deux enfants ; la deuxième Saran Kaba, qui a donné naissance à un enfant. Le 
premier garçon de Tida Kaba est Ahmadou Cherif.  
Ahmadou Cherif a donné naissance à Abdoulaye Sanou Cherif.  
Son deuxième garçon s'appelle Mohamed Cherif.  
La femme Saran Kaba a donné naissance à Abdoulaye Cherif, c'est eux les premiers 
enfants des Cherif de Kankan.  
Abdoulaye Cherif était le fils de Saran Kaba, c'est Mohamed Cherif qu'on appelait Tida 
Madi, qui a passé huit mois retiré dans sa chambre pour prier Dieu383.  
Le dernier jour du huitième mois, Dieu lui a donné un rêve, le prophète est venu le voir 
en rêve pour lui demander s'il était Tida Madi. Il a dit oui.  
« Dieu a exaucé tes prières, ce que tu as demandé pendant huit mois est exaucé.  
- Comment est ce que tu me connais ?  
- C'est moi qu'on appelle le prophète Mohamed. Celui qui est derrière moi s'appelle 
Aboubacar Sidiki, c'est mon meilleur ami. Pour preuve que je suis le messager de Dieu, 
je te dis que ta femme est enceinte, c'est un garçon, et tu lui donneras le nom de l'ami 
Aboubacar Sidiki. Aboubacar Sidiki aura un enfant aussi, tu le nommeras Mohamed. Le 
sacrifice c'est ton âme, mais il ne faut pas te tuer. Il y a des cafres à Batè dans une ville 
que l'on appelle Djimbala. Prends tes talibi pour aller dans ce village et faire la guerre 
pour les convertir ». 
 
C'est dans la guerre contre le village de Djimabala qu'il a trouvé la mort. Sa femme a 
donné naissance à Aboubacar Sidiki qu'on appelle Karamo Sidiki. Lui aussi a donné 
naissance à l'enfant que l'on a nommé Mohamed, comme le prophète. Karamo Sidiki était 
dans le Kaloua384, et Dieu lui a dit que son deuxième enfant devrait s'appeler Mohamed 
aussi. Il a donné naissance au deuxième enfant, à Cheikh Fantamadi Cherif, qui est 
devenu un grand homme saint dans le monde. En 1870, le Cherif est né. Dieu aime la 
Guinée, Dieu aime Kankan Batè car tous les grands marabouts de l'Afrique de l'Ouest se 
trouvent à Kankan Batè. Il y a 96 tribus de diables qui sont en Afrique et 83 sont en 
Guinée. Tout ce que Cheikh Fantamadi Cherif a demandé, Dieu l'a exaucé.  
Tout ce que Dieu a fait pour Israël, Dieu l'a fait pour Kankan.  
L'ami de Dieu, Ibrahima Khalil, son fils c'est Issiaka, dont le fils est Yacouba. Dieu a 
donné 12 enfants à Yacouba en Israël : Rouboul, Sabaou, Lévi, Zouda... 
Dieu a donné aussi 12 enfants à Fantamadi Cherif de Kankan. A Kankan, il reste trois 
enfants actuellement de Cheikh Fantamadi Cherif, le plus âgé c'est Ahmadou Cherif.  
Le grand Pape a entendu parler de Cheikh Fantamadi Cherif et s'est déplacé à Kankan 
uniquement pour le voir. Ça ne s'est jamais fait dans le monde, qu'un chrétien se déplace 
pour avoir la bénédiction, et ça s'est fait à Kankan en Guinée. Les papes ne font plus 
jamais ça.  
 
Dieu a dit qu'il a un ennemi, s'il a créé quelqu'un qui sera riche, chef guerrier, imam, qui 
aura tout dans ce monde, que celui qui n'accepte pas la destinée, c'est lui son ennemi.  
Dieu n'a pas créé l'être humain en vain, Dieu nous a créé pour l'adorer, pour travailler, 
pour ne pas nous faire de mal les uns les autres.  
 
Les marabouts de Kankan, je vous dis le bonsoir, nous parlons d'abord des marabouts de 
Kankan.  

                                                
383 Káliwa, káluwa : emprunt à l’arabe, « retraite, temps de solitude et de méditation ».  
384 Retraite.  
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C'est pour cela qu'à Kankan, Karamo Daye385 était à Kankan, c'est pour cela que 
l'Almamy Samory est venu pour être son élève coranique : « Comme tu m'avais dit de 
faire la mission de battre les cafres qui ont le Koma, je l'ai fait et je suis venu apprendre 
maintenant. Avez-vous encore des ennemis dans les alentours de Kankan, pour que je me 
batte contre eux ? »  
Karamo dit que non, c'était juste les cafres qui jouaient le Koma.  
Almamy a dit aussi qu'il était venu pour apprendre, qu'il avait accompli la mission : 
« Donc maintenant je voudrais apprendre les secrets du Coran, parce qu'ici c'est une ville 
de marabouts, vous connaissez bien le Coran. Le jour où j'aurai des problèmes, moi 
Almamy Samory Touré, vous m'aiderez aussi. Les gens de Kankan ont accepté quand 
Karamo Mori386 était le chef. » 
A l'époque, les villages aux alentours de Kankan et du Mandé ont dit que le nouveau 
pouvoir de Samory épuisait le pays, parce qu'il tuait tout le monde. Ce pouvoir de 
Samory est comme un vent qui lorsqu'il se soulève, peut tout balayer sur son passage. 
Dans la guerre contre Samory, on a donné la chefferie à Nanténin Famoudou. Lui s'est 
jeté contre Samory à Bissandougou mais il n'a pas gagné. Donc il y a cinq guerres où 
Samory était dans son droit durant toute sa chefferie. A part ces cinq guerres, c'est lui qui 
a provoqué tout le monde. Almamy Samory Touré avait raison dans ces cinq guerres, 
mais il a eu la douleur dans six choses : le fils de Lanfia, Almamy Samory Touré, je le 
dis, il a eu la douleur dans six choses, il est parti avec cela dans l'au-delà. Je ne vais pas 
parler de toutes. La première douleur, c'est sa rencontre avec Karamo Daye. Karamo 
Daye était à Kankan un jour, Samory a fait son siège à Bissandougou Toron387. Il y avait 
un guerrier, Serebourlaye, qui était de Sankaran, qui provoquait les sofas de Samory. 
C'étaient les marabouts Cissé. Samory ne voulait pas se battre contre eux, car ils étaient 
musulmans. Il avait envoyé des envoyés à Serebourlaye pour lui demander de respecter 
la frontière. Serebourlaye a dit qu'il ne pouvait rien dire à ses sofas, que le chat ne peut 
pas dire qu'il est impuissant, ni dire que la souris l'a mordu388 : « Ce sont mes jeunes 
sofas contre les tiens, cela veut dire que tes jeunes n'ont pas la force. »  
Samory a dit qu'il avait entendu, qu'il prenait ses dispositions, qu'ils étaient tous les deux 
marabouts et qu'ils régleraient ça dans le cadre du Coran. Samory s'en est allé, il est parti 
à Kankan pour aller se plaindre de Serebourlaye et leur rappeler leur promesse de l'aider. 
Les marabouts de Cissé et ses sofas étaient à Gbelema389. Le gens de Kankan ont 
accepté, puis quand Samory est parti, ils ont finalement refusé de se battre contre des 
musulmans, puisqu'ils défendent l'expansion de la religion musulmane. Karamoko Mori 
Kaba a dit aux marabouts de Kankan qu'ils avaient trahi l'Almamy Samory Touré, et que 
lui avait respecté sa promesse contre les cafres du Koma. Que ce n'est pas bon dans 
l'amitié. Les gens de Kankan ont dit aux chefs des villes qu'ils n'aideront pas à combattre 
Serebourlaye, parce qu'on ne peut pas aider un musulman à se battre contre un 
musulman. Samory a donc dit qu'il ne laisserait plus Kankan en paix. « Moi, je ne suis 
pas un cafre mais comme vous m'avez trahi dans notre pacte, vous verrez. Moi aussi, je 
vais vous trouver à Kankan ».  

                                                
385 Le marabout élu.  
386 Le père de Karamo Daye, le chef le plus âgé.  
387 « village ».  
388 Moquerie de Serebourlaye : les sofas de Serebourlaye sont comparés aux souris, les sofas de Samori au 
chat : comment les sofas de Serebourlaye pourraient agresser les sofas de Samori, si ce n'est à cause de la 
faiblesse des sofas de Samori ? Il accuse donc Samori d’être faible, puisque ses sofas auraient dû vaincre 
les siens.  
389 Frontière Côte d'Ivoire/Guinée. 
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Gbankouno Sadji était avec les marabouts de Kankan. Samory a partagé ses neufs 
armées390 : trois contre Gbankouno Sadji, le reste avec lui contre Kankan. Il a donné six 
groupes à Keme Bourema pour aller attaquer Kankan, pour prendre Kankan. Il a dit de 
prendre Kankan pour que leurs habitants boivent le dèguè391. S'ils ne boivent pas le 
dèguè, il ne faut pas les tuer, mais il faut qu'ils boivent le dèguè. Il ne faut pas tirer de 
coup de feu à Kankan. Les six groupes de Keme Bourema entourent Kankan, il n'y avait 
pas de sortie, il n'y avait pas d'entrée, il y avait la souffrance à Kankan, il n'y avait pas à 
manger. Karamo Daye est parti voir son grand frère lorsqu'il y avait la famine, pour 
demander d'accepter de boire le dèguè : « Sinon, la famine va vous tuer, mais moi 
Karamo Daye, je ne veux pas le boire, mais vous la population de Kankan, il faut le 
boire. Moi je vais sortir tout de suite, après moi, vous allez boire ». Le griot Ansoumana 
Kouyaté est sorti voir Keme Bourema et les six armées de sofas :  
« Eh Keme Bourema, ton grand frère t'a dit de ne tuer personne à Kankan.  
-Oui, il m'a dit de ne tuer personne à Kankan, mais je n'ai tué personne, je n'ai pas tiré de 
coups de feu ».  
Le griot dit que tout Kankan peut bien boire le dèguè, mais ceux qui ont trop souffert ne 
le boiront pas. « Moi je vais leur dire de boire le dèguè, sinon qu'ils préfèrent mourir sans 
boire ! » 
Le griot est parti transmettre le message à la population de Kankan, qui accepte. C'est 
ainsi que Keme Bourema a donné cent sacs de riz pour partager dans les cuisines de la 
ville, et pour que tout le monde mange.  
Le matin, ils ont appelé tout le monde sous l'arbre, Karamo Daye est sorti. Karamo Daye, 
le fils de Djenebou Fanta, n'est pas un homme, la femme peut donner naissance à un 
enfant, mais c'est un diable. Il a pris son cheval, il a traversé les troupes de chevaux des 
sofas de Keme Bourema, il est parti à Kabah392. Après, Almamy Samory est venu avec 
ses trois armées qui avaient battu Gbankouna Sadji, pour venir s'ajouter à celles de Keme 
Bourema, à Kankan. Il a demandé à Keme Bourema quelle était la situation. Son frère lui 
dit qu'ils ont accepté de boire le dèguè. Il a demandé si Karamo Daye était là, mais Keme 
Bourema lui a dit qu'il était parti. Almamy Samory a réuni ses frères :  
Keme Bourema 
Manigbè Mamadi 
Keme Amara 
Keme Lanfiya 
Manigbè Mori 
Masaran Mamadi 
Il dit à ses frères qu'ils ne sont pas les vrais fils de Lanfia : « Comment Karamo Daye a-t-
il pu sortir ? Je vous ai dit que même si tout Kankan s'échappe, il ne fallait pas que 
Karamo Daye s'échappe, c'était lui que je voulais. »  
Ils disent que c'était indépendant de leur volonté.  
« Je vais vous dire que quel que soit l'endroit où il est parti, que ce soit au ciel ou sur 
terre, il faut aller le chercher ».  
Au moment de la dispute, quelqu'un est venu leur dire que Karamo Daye est rentré à 
Kabah. Samory dit : « Ce qui s'est passé lorsque vous étiez six, cela ne se passera pas en 
ma présence ».  

                                                
390 Kɛlɛbolo : « colonne militaire ». Nom composé de « guerre + main ». Il est d’usage de parler des 
différentes armées de Samori.  
391 Dɛgɛ : « « dèguè », mets consistant en une céréale pilée non tamisée, légèrement passée à la vapeur, 
étendue d’eau ou de lait ».  
392 Dans l'Est, au Mali.  
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Il a pris ses neufs armées pour aller à Kabah. Ils ont pris l'enclos de Kabah et l'ont 
entouré. A ce moment-là, Massa Djola était le chef guerrier. Il a demandé pourquoi sa 
ville était encerclée. Samory a demandé qu'on lui remette son esclave Karamo Daye qui 
avait fui pour venir se réfugier ici : « Si on ne me le donne pas, je vais détruire toute la 
ville ».  
Le chef dit que ce n'est pas un problème, mais qu'il faut attendre la réunion du conseil.  
Certains disent qu'il faut donner Karamo Daye. D'autres disent qu'il ne faut pas donner 
ses hôtes.  
D'autres disent que quand Samory était à Kankan, il aurait dû le prendre là-bas.  
Karamo Daye a entendu, il a dit cela, il a dit qu'il fallait qu'ils patientent, que si la ville 
devait être détruite, ce ne serait pas parce qu'il était là, qu'il allait sortir.  
« Allez dire à Almamy Samory Touré qu'il fait nuit, mais demain, je vais sortir pour que 
Kabah ne soit pas détruite en mon nom. Il me trouvera après avoir fini de prié et fini de 
déjeuner ».  
Les gens de Karamo Daye disent : « Eh tu veux sortir ? Ils sont venus avec neufs armées 
et toi, tu dis que tu vas sortir demain ? » 
Le chef dit : « Eeeeeeh Karamo Daye comment vas-tu faire ? Tu ne nous a pas dit que tu 
voulais sortir clandestinement, et tu veux sortir à 9h après la prière de walaha, où même 
un lézard ne peut pas sortir ».  
Karamo Daye dit : « Je vais sortir officiellement à 9h, et pas dans la clandestinité ! ». 
Le chef guerrier a envoyé son griot dire à Samory que ça ne vallait pas la peine de se 
battre, que Karamo Daye en personne avait dit qu'il sortirait le lendemain : « Accorde lui 
cette nuit ».  
Quand tu vois que les hommes font la confusion entre nuit et jour, c'est que le soleil n'est 
pas paru.  
C'est la raison pour laquelle un adage malinké dit : une grosse barbe serait bon pour le 
bœuf, pourtant Dieu ne l'a pas donné au bœuf, mais au bouc. Dieu donne la connaissance 
à qui lui plaît. Quand on partage les biens, celui qui n'a pas partagé, c'est qu'il n'a pas 
confiance. Dieu a donné quelque chose au moins à tous les êtres vivants. Quand tu te 
vois pauvre, Dieu t'as créé pour être pauvre. Quand tu es riche, Dieu t'as créé pour être 
riche.  
Il n'y a plus de marabouts au monde, ils ont disparu, sauf quelques uns. Maintenant, il n'y 
a que des menteurs. Quand tu vas chez les marabouts aujourd'hui, ils demandent les 
bienfaits pour leur maître seulement, ils ne jurent plus de leurs bienfaits pour que Dieu 
exauce les vœux des gens. Dieu a donné la connaissance à ceux qu'il lui plaît.  
Karamo Daye est resté dans l'enclos de Kabah. Le matin à l'aube, il a prié. Ils ont déjeuné 
et il a prié le wahala. Il a égrainé et a demandé à Dieu qu'il voulait sortir, qu'il ne voulait 
pas que Kabah soit détruite en son nom, que Dieu l'épargne des maux de Samory. Il a dit 
au chef de Kabah d'aller dire à Samory qu'il était en train de prier, de se préparer, qu'il 
allait sortir ensuite. Il est monté sur son cheval, il a pris son chapelet en main. Ils ont 
ouvert la porte de l'enclos. Tous les guerriers de Almamy Samory Touré se sont 
demandés si c'était Karamo Daye et son cheval qui étaient à la sortie. Devant tous les 
sept fils de Lanfia, il n'a pas galopé sur son cheval, il l'a fait aller au pas, kenté kenté 
kenté393, il est venu au pas devant les neufs armées de Samory, devant les sept fils de 
Lanfia 
Keme Bourema 
Manigbè Mamadi 
Keme Amara 

                                                
393 Onomatopée qui imite le cheval allant au pas.  
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Keme Lanfiya 
Manigbè Mori 
Masaran Mamadi,  
il a traversé, kenté kenté kenté kenté. Ce jour, il y avait un griot qui s'appelait Arafan 
Djeli avec Samory. Il y avait les chefs de Kabah qui regardaient aussi Karamo Daye en 
train de partir au pas avec son cheval.  
C'est Djeli Arafan qui a dit en public : « Vous ne voyez pas Karamo Daye, le marabout 
des marabouts, qui est en train de passer au pas devant ses guerriers et ses sofas, c'est lui 
qui traverse la foule ? 
Vous n'avez pas vu l'enfant de la femme honnête pour son mari qui traverse cette foule ?  
Vous n'avez pas vu le marabout des marabouts ? 
Vous n'avez pas vu le petit garçon de Fodemoudou ?  
Vous n'avez pas vu le petit fils de Kaba Binè en train de partir ?  
Vous n'avez pas vu de Karamo Alfa Mamoudou ?  
Vous n'avez pas vu le fils de Djenebou Fadima, qui n'a jamais dit non à son mari ni à son 
père, qui n'a eu que deux fils seulement ?  
Toi, Karamo Daye, le marabout des marabouts, le casseur des grosses têtes, celui qui 
déchire ceux qui ont la grande bouche, le propriétaire des chevaux, celui qui fait marcher 
son cheval devant ses ennemis sans courir,  
Toi, le chef, lorsque l'on est derrière toi, on ne peut rien dire, l'homme dont les neufs 
armées de Samory et ses six frères attendent pour l'éliminer, c'est toi qui passe 
maintenant.  
Karamo Daye qui s'est échappé devant les six frères de Samory à Kankan, c'est le même 
qui s'en va aujourd'hui devant les six frères et Samory, et l'on ne peut pas l'arrêter, et 
personne n'a pu l'arrêter.  
Celui qui va en pleine journée, ce n'est pas la nuit ni le soir.  
Il vient de prier wahala tout de suite, c'est lui qui sort comme ça.  
Ça s'est passé aux yeux de tous, ou bien personne ne le voit ? 
Moi le griot, suis-je le seul à le voir ? Je sais que sa mère a donné naissance à un homme.  
Le marabout qui a le calame, le lecteur du Coran, le lecteur du Kitab difficile, celui qui 
connaît les secrets du Coran, c'est lui qui est parti comme ça.  
L'homme qui a confiance en Dieu, qui a la foi, qui sait que tout est en la volonté de Dieu, 
il est le fils de Djenebou Fadima.  
Quand on dit en brousse « tchou », on le dit aux chiens pour attraper le gibier. Mais on le 
dit pas au chat, quand il voit la souris, il l’attrape seulement.  
Ça c'est un miracle, tu as passé, mais on ne peut te poursuivre, moi je vais le dire 
aujourd'hui, je suis le griot ».  
 
Le griot a dit ça devant Samory, ses frères et tous ses soldats.  
Quand Karamo Daye a passé, Samory a demandé qui était le griot qui parlait à l'instant. 
Les gens ont dit que c'était Arafan Djeli. Samory a dit qu'il avait une grande bouche394, 
mais que sa bouche avait manqué quelque chose. « Approche ici, je vais t'augmenter un 
peu ta bouche. Si je ne l'augmente pas, il va dire quelque chose de plus grand ». Quand le 
griot s'est approché, il a déchiré sa bouche jusqu'aux oreilles et a cassé sa tête.  
Avant de mourir, le griot Arafan Djeli a dit qu'il était un griot, qu'il n'avait pas peur de la 
vérité : « C'est toi qui a dit à tes frères que tu étais le seul fils de Lanfia, et Karamo est 
sorti devant toi. Si je meurs, ce n'est pas grave, mais ce que j'ai dit est la vérité ».  
 

                                                
394 Il commet une insolence.  
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Karamo Daye est parti à Ségou, il savait que les Blancs étaient là-bas, c'était Archinard. 
Il a quitté Paris, il est venu en pirogue à Saint Louis, après il est venu jusqu'à Ségou. On 
a donné la tête de Ségou à Archinard. On avait dit aux Blancs à Paris qu'il y avait quatre 
personnes en Afrique, que s'ils ne venaient pas, ils allaient finir par exterminer la race 
noire. Il y a avait quatre guerriers, donc ils ont fait la conférence à Berlin contre ces 
quatre chefs qui tuaient beaucoup de Noirs :  
Almamy Samory Touré 
El Hadj Cheikh Oumar Tall 
et son fils Cheikh Amadou Diouldé 
Et Kéba Traoré de Sikasso.  
Les quatre chefs guerriers pouvaient battre tous les Africains. Karamo Daye, arrivé à 
Ségou a pris contact avec Archinard et lui a expliqué ce qui se passait à Kankan. 
Archinard a donné des Blancs à Karamo Daye Kaba, ils sont venus de Ségou à Kita, et de 
Kita à Kankan. Karamo Daye a juré devant toute la population de Kankan qu'il mourrait 
chez lui, que personne ne le tuerait, ni le Blanc, ni le Noir. Quand on voit les petits-fils 
de Karamo Daye, ils ne sont pas braves, c'est étonnant pour les griots du Mandé actuel. 
Sinon, tout le monde n'a pas cette histoire dans sa famille. Karamo Daye était le 
troisième fils d'Alpha Mamadou de Kankan, c'est au temps d'Alpha Mamadou que 
Kankan est devenu gouvernorat en 1850. Le gouvernorat, ça fait 158 ans en 2008.  
Kankan est fondé par Kaba Daouda en 690. Ça fait mille trois cent dix huit ans 
aujourd'hui (1318), en 2008.  
Le frère de Karamo Daye, c'était Sankaréba Karamo. C'est lui qui a donné naissance à 
Nankoria Mori, qui a donné naissance à Sarata Mori, et Sarata Kaba. Un jour, il y avait le 
commandant Blanc, quand Kankan était gouvernorat, à l'époque on appelait les soldats 
sɔrɔdàsi395. Il y avait un géant qu'on appelle Djoubakè, qui est venu de l'Est. Il venait de 
Sikasso, mais son prénom était Sakho. Lui, il était commissionnaire du commandant. 
Quand on fait la réunion, le commandant demandait l'impôt, c'était Djoubakè qui 
demandait de payer à ceux qui n'avaient pas payé. Il parlait mossi. Si tu n'as pas payé, si 
tu dis non, il dit : « Quittez là-bas, quittez là-bas ! L'animal qui vient chez vous qui dit 
« wouh wouh wouh » comment on dit ça chez vous en malinké ? » Quand tu dis 
« wùlu »396, il te dit : « Toi tu es un chien, tu n'as pas payé ! » 
Quand il a fatigué la population de Kankan, ils ont envoyé une délégation à la ville qu'on 
appelle Kong aux sanoh397. Le commandant n'avait confiance qu'en Djoubakè parce qu'il 
parlait français.  
Quand tu tapes le fils des tapeurs de tambours, tu ne le fais pas exprès, parce que tu sais 
que son père peut t'atteindre ; 
Quand tu tapes le fils de marabout, tu ne le fais pas exprès, parce que tu sais que son père 
peut te t'atteindre ; 
Quand tu tapes le fils du féticheur, tu ne le fais pas exprès, parce que tu sais que son père 
peut te t'atteindre ; 
au lieu d'être le fils de marabout, il faut apprendre le maraboutage 
au lieu d'être le fils de griot, il faut apprendre pour être griot 
au lieu d'être le fils d'un intellectuel, il faut apprendre à étudier 
au lieu d'être fils de chef, il faut se battre pour être chef 
Nous les griots, on appelle ça « Tu as le nom de ton père, mais tu n'es pas son enfant ». 
Sinon, tu dois le dépasser en bien. Au Mandé quand tu ne dépasses pas ton père, tu n'es 
pas légitime, ou ta mère n'a pas fait le bien dans le foyer.  
                                                
395 Sɔrɔdàsi, sɔràsi : emprunt au français, « soldat ».  
396 « Chien ». Signifie aussi « débauché ».  
397 Marabouts de Kong.  
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Quand les habitants de Kankan se sont déplacés, ils ont dit aux marabouts de travailler 
Djoubakè, ils ont enterré un talisman. Après une semaine, Djoubakè a frappé le 
commandant Blanc, donc tout le monde dit qu'il est devenu fou. Le commandant Blanc a 
dit qu'il ne travaillerait plus avec lui. Ils ont travaillé Djoubakè, il est devenu fou à 
Kankan, il ne buvait que l'eau des douches, il ne mangeait que les déchets des chiens, que 
dans les poubelles. Les secrets du Coran, c'est la vérité.  
 
Moi, M'Faly Franwalia Kamissoko, je parlais un peu des Kaba de Kanakan.  
Je suis un enfant, je ne connais rien, je suis en train d'apprendre auprès des maîtres 
coraniques, auprès des maîtres féticheurs, auprès des sages. Je suis un griot du Mandé, 
Siguirin Bidika Franwalia. Je salue les Mandénka mori de Kankan. Dieu a créé les races, 
les ethnies, mais le nom et les prénoms, c'est au Mandé que cela a été créé. Dieu n'a pas 
créé le prénom, c'est le charte de Kurugan Funga. Si Dieu le veut, je vais vous parler un 
autre jour de l'Almamy Samory Touré. Que sinon lui-même le monde est fait 12 clans :  
l'Afrique, trois cuisines398  
les seize chambres de chefferies du Mandé 
 
Je salue mes frères et mes sœurs.  
Je salue aussi mes tuteurs Camara de Bidika.  
Moi je suis Kamissoko, je viens de Kirina.  
Je salue les 10 villes de Bidika, surtout Somafila.  
Les cinq villes en haut de la rivière, en bas de la rivière.  
Je salue les Camara 
Je salue encore les 12 tribus de Franwalia ;  
Je vous remercie, et tous les ressortissants de Siguirin, les cinq tribus de Siguirins : 
Magassoubala, Amdadoula, Camarala, Traoréla, Condéla. Je vous salue. Je salue Bouré.  
Je salue les 13 villes de Siguirin. 
 
(Siguirin, Origine des noms.) (…)  
Non traduit, ne concerne plus Samori.  
 

 

2. « Diamori » 26'19, chanté par Saramba Kouyaté et Djiba Kouyaté (Sidiki, 
guitariste). Enregistré à Siguiri en 2013. Chant en l'honneur de Samori Touré. 
(malinké) 

 
 
Chœur : 
Écoutez le son des tambours que l'on tape en brousse 
Ce n'est pas tous les jours qu'on entend le son des tambours de brousse 
Seul toi399, tu es né pour écouter ce son, pour que l'on tape ça pour toi 
Eh, donc tu es marabout 
Ceux qui veulent se battre avec toi ne te connaissent pas 
Ceux qui veulent te vaincre ne te connaissent pas 
Ceux qui se mesurent à toi ne te connaissent pas 
Toi, marabout et chef guerrier, ce n'est pas facile de te vaincre 
                                                
398 Trois familles qui préparaient pour les guerriers.  
399 Samori, Diamori, le nom de la chanson, signifie littéralement « tu es le marabout ».  
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Tu es le réservoir des secrets400 du Coran 
Tu es le réservoir des secrets de la guerre 
Tu es le réservoir des secrets de la tradition mandé 
Ceux qui veulent ta tête ne te connaissent pas 
Tu es un sorcier dont tes ennemis oublient la force 
 
Chanteur : 
(à son assistant :) Récompense-moi pour que je te raconte l'histoire du grand marabout, 
pour je rentre en détails de ce que les hommes ne connaissent pas de lui 
(proverbe) Quand tu es chef, il ne faut pas donner tous tes secrets à ta femme, même si tu 
es amoureux401 
Le chef ne doit pas donner ses secrets de guerre à la femme 
Les griots se sont réunis aujourd'hui pour parler de toi, grand marabout, les griots qui ne 
mentent pas, les griots qui disent la vérité,  
Les griots qui parlent des faits réels 
Les griots qui s'y connaissent 
Je me connais moi-même, mon tuteur ne se connaît pas lui-même, on ne peut pas aller de 
conserve402 
Moi j'ai honte, mais mon tuteur n'a pas honte, on ne peut pas marcher de conserve 
Celui qui n'a pas honte, celui qui ne se connaît pas lui même, nous les griots, on ne flatte 
pas des gens comme ça, on loue uniquement ceux qui ont accompli des actions 
importantes 
Je salue tous les vieux du Mandé 
Tu es le descendant des sorciers du Mandé, tu as été l'espoir du Mandé, tu as laissé des 
jeunes qui peuvent relever des défis au Mandé,  
Tu es le petit-fils des vieux sorciers du Mandé 
Donc ta bravoure n'a pas étonné le monde 
Pourquoi est-ce que nous te nommons « grand marabout » ? Dans la famille tu as été 
honnête, tu as été juste, tu t'es occupé de ta propre mère, tu as vendu ton âme pour sauver 
celle de ta mère, donc c'est cette bénédiction qui te suis partout.  
Tu as toujours aidé les gens à se marier pour peupler le Mandé, tu n'as jamais accepté 
qu'un homme en âge de se marier refuse de se marier.  
Tu ne dois pas avoir honte, tu as toujours la tête haute, parce que nous, nous ne pouvons 
rien dire sur tes méfaits, parce que tu as toujours suivi le Coran, et que le Coran est le 
guide le plus précieux 
(Remerciements du groupe) 
Dans la vie, il y a des hommes qui accueillent les étrangers, mais les étrangers quand on 
vient chez eux, ils ne t’accueillent pas 
Toi, tu as toujours accueilli les étrangers, tu voulais toujours que la communauté 
s'agrandisse 
(proverbe) Même si l'homme n'a pas la force, il marche avec ses fesses403 
Ce sont tes griots qui parlent, les jeunes griots du Mandé 
Dia Mori ! « Toi le marabout », je vais t'expliquer une histoire 
Il y a un jeune qui est parti voir pour apprendre le secret du Mandé 
Le maître l'a instruit, avec les 12 secrets du Mandé 

                                                
400 Dɔnko, « savoir occulte », « érudition, grand savoir ».  
401 Littéralement : « quand tu dis que ta femme est la plus belle au monde, ce qu'elle t'impose comme poids, 
les autres femmes ne portent pas ça sur leur mari. » 
402 Selon le principe que deux corps du même signe se repoussent.  
403 « Si tu ne peux supporter un poids, tu peux quand même supporter le poids de tes fesses » 
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Le jeune dit alors à son maître qu'il va s'en retourner, parce qu'il était venu apprendre 
comment voler pour nourrir sa famille 
Le maître dit au jeune, « Mais tu es pressé, parce que tu es venu pour apprendre le secret 
du Mandé 
Tu devrais attendre que je te libère, tu es trop pressé,  
Mais de toutes façons, comme tu es venu apprendre le secret du vol pour donner à 
manger à tes parents, allons d'abord aux cantines des Blancs qui sont chez nous ici » 
Il est parti avec son maître dans la cantine derrière l'enclos  
Le maître a pris la main de son apprenti,  
Ils sont rentrés dans le mur par la magie noire, et la cour était entourée de soldats Blancs 
Le maître dit à son apprenti : « Prends tout l'argent qui est là ». L'apprenti a tout pris,  
Le maître dit à l'apprenti : « J'ai le pouvoir de te faire rentrer, mais je n'ai pas le pouvoir 
de te faire sortir, une fois à l'intérieur » 
L'apprenti dit au maître : « Eh mon maître, ce qui veut dire qu'on est maintenant pris par 
les Blancs » 
Le maître dit : « Non, mais comme tu es pressé de partir, et que tu es venu pour l'argent 
seulement, approche toi de moi, on va sortir » 
L'apprenti s'est approché, ils ont fait du bruit sur le comptoir, les portiers ont été 
prévenus qu'il y avait quelqu'un dans la banque. Le soldat blanc, quand il a ouvert la 
porte, il a trouvé que le maître s'était transformé en chat et son apprenti en souris. Les 
Blancs sont ressortis.  
L'argent qui était dans le sac, ils l'ont fait sortir par le mur derrière. Ils sont ressortis404.  
 
Samori, toi qui as suivi toutes les étapes coraniques, les difficultés de la vie, tu as subi 
toutes les peines pour libérer ta mère  
Tu n'as pas été adultère, tu as été croyant comme un musulman qui avait la vraie foi, 
donc Dieu était avec toi 
Nous, on connaît des chefs qui sont cafres qui n'évitent pas les autres femmes 
Par exemple, Naboulniboulkanda405 
Quand la colère t'aveugle, Dieu te châtiera406 
Le cimetière est plus grand que le monde, en bien ou en mal, 
Quand tu veux voir les braves, c'est au cimetière que tu dois aller 
Quand tu veux voir les voleurs, c'est au cimetière que tu dois aller 
Quand tu veux voir les menteurs, c'est au cimetière que tu dois aller 
Quand tu veux voir les chefs, c'est au cimetière que tu dois aller 
Tous les forts caractères sont au cimetière 
Aujourd'hui, où es-tu, toi, le marabout ? 
 
Chœur :  
Toi, le marabout, ceux qui veulent t'affronter ne te connaissent pas 
Toi qui as tout fait pour les hommes 
Toi qui a tout fait pour leur union,  
Toi qui a tout fait pour agrandir ton territoire 

                                                
404 Lorsque l'on étudie, il ne faut pas être pressé, Samori, lui, a suivi patiemment toutes les étapes dans 
l'apprentissage de la connaissance et de la guerre.  
405 Un chef cafre légendaire, qui aurait pu assiéger une ville entière pour posséder l'une de ses femmes dont 
il était tombé amoureux.  
406 Dieu peut récompense le bien par le bien et le mal par le mal, sous-entendu aussi pour châtier les 
incroyants.  
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Nous, nous ne pouvons que te saluer, et te remercier du temps que tu as pris pour nous, 
les Africains.  
 
Chanteur :  
Eh toi le sorcier, si ce n'est pas la mort, ce sont les Blancs qui savent qui tu étais, ils 
savent si ce que l'on dit de toi est vrai ou faux, mais le monde parlera de toi ! 
Le monde parle de toi encore aujourd'hui ! 
Nous, les Mandénka de Siguiri, nous chanterons toujours ton nom ! 
Nous, pour donner du cœur à celui qui n'a pas la force, nous louons celui qui a mérité, 
celui qui a accompli des actes exemplaires dans sa vie, pour encourager ceux qui ne 
travaillent pas ici 
(proverbe) Pour donner conseil à celui qui ne fait rien, il faut apprécier celui qui travaille 
beaucoup 
 
Chœur :  
Toi, le marabout, nous ne pouvons que te remercier de ta bravoure, de ton instruction, de 
tes bienfaits, nous ne pouvons que te remercier de ce que tu as enseigné aux jeunes pour 
le développement du Mandé 
Je remercie encore tout le Mandé à travers cette musique, à travers ceux qui vont écouter 
cette musique 
Que Dieu te donne le Paradis 
 
Ceux qui veulent se battre avec toi ne te connaissent pas 
Ceux qui veulent te vaincre ne te connaissent pas 
Ceux qui se mesurent à toi ne te connaissent pas 
 
 

3. « Famagan Traoré » 24'00, chanté par Laso Dumbuya, Sidiki Kouyaté et Saramba 
Kouyaté (chœur). Enregistré à Siguiri en 2013. Chant en l'honneur des guerriers 
de Sikasso Keba, les ancêtres Traoré du commanditaire présent lors de 
l'enregistrement. (malinké) 

 
 
(arabe)  
Je remercie Dieu qui nous fait nous réunir ici.  
 
(malinké) 
Je remercie le Tout-puissant, l'unique Dieu qui a créé tous les êtres vivants, 
Les féticheurs, les chefs guerriers de l'Est, je vous dit bonsoir (telebo), 
Les chefs guerriers de l'Ouest, je vous dit bonsoir (telebe), 
Les chefs guerriers du Nord, je vous dit bonsoir (worobo), 
Les chefs guerriers du Sud, je vous dit bonsoir (worodu).  
 
Quels sont les griots qui se sont réunis aujourd'hui pour chanter au nom de vous les 
braves guerriers ? 
Le chef de notre orchestre, c'est Laye Sako de Koundian, 
Le deuxième griot de l'orchestre, c'est Sidiki Kouyaté, 
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Séré Kouyaté de Siguiri, de Manden Siguirin konko bala407 
Un kanko bala, un griot comme lui ne ment pas, tout ce qu'il raconte comme récit est 
véridique, 
Le troisième griot de l'orchestre, c'est Adama Kouyaté du Manden Siguiri,  
L'histoire du Mandé nous dit que les griots sont le lait du Mandé408, mais moi-même, 
Adama, je ne suis pas le lait, je suis la crème du lait parmi les griots 
(2ème qui s'adresse au premier) Viens parler maintenant des chefs guerriers de Sikasso 
Keba pour que le monde sache que dans la lutte entre Samori Touré et Sikasso Keba, les 
sofas de Sikasso Keba ne se sont pas laissés faire, alors que tout le monde parle 
seulement des sofas de Samori.  
 
(proverbe) L'aube ne saute pas un village parce qu'il est petit409.  
Viens, viens, le maître des génies, les Traoré, viens, relève ta tête, vous avez gagné la 
bataille, c'est ce que les autres refusent de dire, mais nous, nous le allons dire.  
L'homme ne doit pas provoquer tout le monde, 
Tu te trompes de guerre si tu ne sais pas juger ton adversaire.  
Eh, les braves410, je vous dis bonsoir, 
Les chefs guerriers, je vous dis bonsoir,  
La chanson que je chante pour vous, c'est pour parler de votre bravoure réelle, 
car moi je suis de kanko bala, je ne formule pas de mensonges.  
La musique, on l'a déjà chantée pour les Dumbuya, les Fakoli411 
A chaque problème de l'homme, c'est l'espoir qui donne l'issue 
Je chante les Touraman412, 
Ceux qui possédaient beaucoup d'esclaves.  
Nous, nous avons vu des féticheurs, des grands chefs, 
Mais ils ne peuvent pas satisfaire le peuple, nous ne pouvons pas te comparer à ces chefs, 
puisque toi, tu as toujours satisfait ton peuple.  
Vous êtes les chefs, des gros caïmans, Traoré, tu es le fils du grand caïman Traoré, je te 
dis bonsoir, car tout ce que tu as entrepris sur ce monde, tu l'as réalisé ! 
Tu dois remercier ta mère pour les combats auxquels tu as survécu : tous les combats que 
tu as menés, tu les as gagnés, tous ceux qui t'ont provoqué, tu as gagné également.  
Tu es le grand frère de tous les Traoré car tu avais un diable413 qui était honnête.  
Si ta mère l'avait voulu, elle aurait pu rester dans la grande famille des Traoré pour te 
donner le nom Condé, pour te donner le nom Touré, mais ta mère a été honnête, elle t'as 
donné le nom Traoré, c'est la raison pour laquelle les autres noms n'ont pas pu te vaincre. 
Tu es le fils des sorcières aussi du Mandé.  
C'est la raison pour laquelle on dit aux femmes de prendre patience, de supporter les 
peines de leur mari, mais celles-ci ne comprennent pas, c'est seulement si l'une d'entre 
elles prend patience, alors Dieu lui donnera un enfant qui sera brave.  
Chez nous, au Mandé, le sacrifice d'une femme, ce n'est pas un bœuf, ni un mouton, une 
chèvre, une cola, ou préparer à manger, mais c'est de faire tout ce que ton mari dit, de ne 
pas l'énerver dans son foyer.  

                                                
407 Famille de griots qui possède des fétiches.  
408 Ils rendent le monde clair.  
409 Le passage d'un grand chef concerne tout le monde, grand ou petit.  
410 Simbo.  
411 Fakoli/ Dumbuya/Kourouma : l'ami de Soundiata.  
412 Les Traoré.  
413 Jínɛ : emprunt à l’arabe, « génie, djinn ».  
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Les chefs Traoré, savez-vous pourquoi je parle des femmes ? C'est parce que votre mère 
s'est soumise à son mari, c'est pour cela que vous êtes bénis par Dieu.  
Tu as été le mari des Bintou sorcières, tu as été le mari des Damamfing414  
Tu es le petit-fils des gros crocodiles Traoré, donc je te dis bonsoir, le grand sorcier, le 
grand guerrier ! 
Ce sont tes griots qui parlent. 
C'est grâce à qui que je peux te louer aujourd'hui ?  
C'est grâce à Fanta le bleu des griots415  
Tu as été mon espoir, 
Tu m'as montré un descendant de Sikasso Keba qui est Faman Traoré, donc je fais la 
louange de son grand-père, parce qu'il est un grand féticheur aussi.  
Selon nous, quand on jette les cauris, si ça ne tombe pas sur la face pile, ça va tomber sur 
l'autre face.  
Tu es sorcier des Traoré comme ton grand-père, 
Je te compare au tàli416, qui lorsqu'il tombe en amont de la rivière, fera mourir tous ceux 
qui boiront en aval.  
Ta bravoure ne m'a pas surpris car ta mère vient des grands sorciers du Mandé, les 
Magasuba, ta mère était le grand crocodile des Traoré donc tu avais un diable, voilà ces 
trois raisons te donnent déjà une force certaine, c'est la raison pour laquelle tous tes 
descendants, partout où ils sont, seront des chefs.  
L'arrivée de ton grand-père en Mandé, tous les braves du Mandé ont échangé des tirs 
avec lui, ils ont comparé les fétiches, les secrets, ils ont comparé la force, ils ont dit que 
le Bamabana qui venait de Sikasso, il était bien un homme, un grand sorcier, donc ils lui 
ont laissé une place ici.  
Ton grand-père qui est venu, c'est lui-même qui a creusé sa tombe417.  
On remercie ta mère et ton père, quand on dit « mon père », tu seras rassasié418, 
Quand tu dis « ma mère », toutes les femmes vont te respecter, 
Quand tu fais tout pour ton grand frère, tu vas vieillir dans cette vie419  
Toi qui es avec nous ici à Siguiri, on sait que ça n'a pas commencé par toi, mais par ton 
grand-père qui était chef guerrier.  
Je vais te dire quelque chose aujourd'hui qu'aucun chanteur ne t'a jamais dit 
Dioumè Traoré de Kignèran de Mandiana avait un gris-gris, qu'on appelle Diafèrin dans 
le monde, qui était aussi descendant de Tièba Traoré.  
Moi, je n'ai pas vu Dioumè, je n'ai pas vu Sikasso, mais je t'ai vu, toi, et je sais que tu es 
capable.  
Quand le fleuve est en crue, tu peux traverser sans pirogue420, quand le fleuve est tari, tu 
peux traverser sans pirogue.  
Fama Traoré, ta sorcellerie, ta bravoure n'est pas sans cause, cela a commencé par ton 
grand-père qui est resté invaincu, toi qui est marié à Bintou Magasuba,  
Tu ne vois pas, le diable n'est pas avec tout le monde, le diable est avec les gens 
honnêtes, le diable n'aime pas la trahison, c'est pour cela que ton grand-père a été aimé 
par un diable, si on te voit aujourd'hui en tête des foules, c'est dû à ton honnêteté. 

                                                
414 Femmes des montagnes.  
415 Il peut changer la couleur de ses yeux lorsqu'il chante.  
416 Arbre tropical, de la famille de érythroxylacées, qui est toxique.  
417 Káburu, en malinké.  
418 Jeu de mots sur « mon père », m'fa en malinké, et « rassasié », fá.  
419 Donc « Tu vivras vieux ».  
420 Les vrais Traoré peuvent sauter par-dessus.  
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Le diable qui était avec ton grand-père, on l'appelle Soly Kasama, le diable de Sikasso 
Keba 
C'est Dieu qui a créé le ciel, la terre, ceux qui ont des plumes, ceux qui n'ont pas de 
plumes, ceux qui volent, ceux qui marchent, Dieu a créé tous les êtres vivants, c'est grâce 
à Dieu que ton grand-père a rayonné, il n'est plus là, mais toi, tu es là aujourd'hui et tu es 
le chef des féticheurs.  
C'est Dieu qui a créé le monde, si l'on enlève Dieu dans le monde, il y a des féticheurs 
aujourd'hui qui peuvent te tuer, et tu es de cette classe aujourd'hui.  
On te demande d'ouvrir la porte aux féticheurs, aux malades, à ceux qui veulent 
progresser et apprendre, à ceux qui sont victimes des mauvais sorts.  
Quand ton grand-père était roi, l'ennemi ne pouvait pas rentrer dans la tribu, dans la case, 
dans le clan, dans la ville.  
Toi, si tu es là, on a confiance pour notre sécurité, on te demande d'aider les pauvres et 
les nécessiteux.  
C'est Dieu qui a créé toute chose, mais les hommes cherchent trois choses et trois chosent 
cherchent les hommes :  
nous les êtres vivants, on veut devenir riche, mais la pauvreté aussi nous cherche 
nous les êtres vivants, on cherche la santé, mais la maladie aussi nous cherche 
nous les êtres vivants, on cherche la longévité, mais la mort aussi nous cherche 
Mais avant de mourir, il faut laisser ton nom sur cette terre comme ceux que Sikasso 
Keba l'ont fait.  
Je vais t'apprendre un secret de Mandé, la mouche ne dépasse pas quarante ans, mais 
l'homme, même si ta vie ne dépasse pas 40 ans, il faut laisser ton nom sur cette terre, la 
trace qui sera laissée après toi.  
Quand tu es en vie, tu n'as pas de nom, mais quand tu seras mort, tu auras un nom parce 
que les gens parleront de tes bienfaits ou de tes méfaits, mais tant que tu vis, les hommes 
ne t'apprécieront pas, mais nous, nous t'apprécions car tu es son descendant.  
Je te compare au lion, parce qu'à l'heure actuelle, les féticheurs qui sont plus âgés que toi 
sont là pour te protéger, les féticheurs qui viennent de naître sont là pour te protéger 
aussi, parce qu'un féticheur d'un descendant direct du roi de Sikasso Keba, c'est la 
première fois pour ma part que j'en vois un.  
Tous les féticheurs n'ont pas Kodonlon ou Diafèrin421.  
Nous, nous nous confions à toi pour ne pas que les bons à rien nous tuent en marchant.  
Parce que on sait que c'est la vérité que nous sommes en train de raconter.  
Mais des déformateurs de l'histoire peuvent nous faire du mal à cause de toi, mais nous 
n'en avons pas peur car tu es en vie.  
 
Chœur  
Faman Traoré, vous qui avez trop d'esclaves, trop de sofas, trop de guerriers, ton grand-
père a gagné toutes les guerres, tous les combats,  
Vous les propriétaires de troupeaux de chevaux, de bœufs, de chèvres, de moutons, le 
petit-fils du roi des rois, nous les griots, nous nous confions à vous.  
Nous les griots, nous avons chanté ça pour ton grand-père qui a été roi, quand nous te 
chantons c'est pour ton grand-père de Sikasso Keba, sinon, il y a plein de Traoré au 
monde, mais ils ne te dépassent pas, car tu es leur vrai sang, tu es un enfant légitime, tu 
n'es pas un bâtard, donc tu mérites les louanges que ton grand-père a mérité.  
Écoutez les griots du Mandé, les vrais griots de kokon bala 
Nous, quand on dit un mot, tout est fini.  

                                                
421 Les gris-gris qui peuvent tuer.  
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Nous remercions ta mère parce que es né dans la famille Traoré, tu n'es pas un enfant 
bâtard.  
Tu as un gris-gris qu'on appelle Solinko, tous les féticheurs ne l'ont pas.  
Tu ne peux pas le posséder et mentir.  
Tu as un gris-gris qu'on appelle Sagbèlén 
Tu ne peux pas le posséder et mentir.  
Tu as un diable, le diable de ton père, de ton grand-père, celui de votre famille 
Tu as le diable qu'on appelle Solikasaba Djina, de ton grand-père 
Fama, je te dis bonsoir, toi Fama, le Simbo, l'héritier de Tiéba Traoré,  
Écoute moi, ton grand-père était un roi et ton père était brave, c’est lui qui a creusé sa 
tombe vivant, seul ton père l'a fait au Mandé.  
Si on ne lui donne pas la guerre des Djolo Findou, il va s'enterrer vivant 
Fama, sur cette terre, on n'entend que le son des pieds sur le sol422, mais il n'y a plus 
d'hommes braves, la trahison est dans leurs bagages.  
 
Fama, Dieu a créé la semaine en sept jours, 
Dieu a mis un jour dans la semaine, le meilleur de tous qu'on appelle le vendredi, 
C'est toi le vendredi des Traoré aujourd'hui.  
C'est Dieu qui a créé l'année, et qui a mis 12 mois, et qui a créé une nuit qu'on appelle 
Laïla Tul Kadri423, 
Dieu a créé le mois du carême pour pardonner les péchés, 
Je te compare à Laïla Tul Kadri et le mois du carême parmi les féticheurs.  
C'est toi qui dépasses les féticheurs aujourd'hui au Mandé.  
Moi, je suis griot, je dis la vérité, si l'on me tue, c'est de ta faute, parce que j'ai confiance 
en ton origine, cela a commencé par ton grand-père.  
 
Tu es la barrière des secrets du Mandé actuel.  
Je te compare à l'arbre tàli, qui lorsqu'il tombe en amont de la rivière, fera mourir tous 
ceux qui boiront en aval.  
Quand un guinéen se sent fier parce qu’il est guinéen,  
quand il court, il arrive à Kourémalé424, il doit s'arrêter.  
Toi, Fama Traoré, tu peux sauter et aller jusque Sikasso, c'est chez toi encore ! 
Fama, je remercie ta mère et ton père, la bouillie que ta mère a préparée contenait des 
graines dures, c'est pour cela que ton nom est répandu aujourd'hui comme celui de ton 
grand-père 
Je dis que rien n'est vrai, c'est l'origine, la source qui est vraie.  
 
Je ne parle pas pour parler, mais si ton grand-père est un héros, il y en aura un aussi dans 
leur descendant.  
Que je le dise ou pas, il faut que le monde le reconnaisse.  
Dans une famille de chefs, il y a toujours des chefs, 
dans une famille de riches, il y a toujours des riches, 
dans une famille de sages, il y a toujours des sages, 
le monde va ainsi.  
 
(français) 

                                                
422 Beaucoup de personnes marchent, il y a beaucoup de personnes sur cette terre, mais peu sont braves, et 
s'élèvent au-dessus du commun.  
423 Laïlat al-Qadr, « la Nuit du destin », le 27ème jour du mois du carême.  
424 À la frontière malienne.  
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On n'est pas de ce que l'on croit mais de ce que croit ton prochain425  
 
(malinké) 
Fama, l'être vivant a cinq signes essentiels 
le premier signe c'est quand tu es né dans le foyer 
et toi, tu es né dans le foyer 
le second, connais toi toi-même, tu auras moins de problèmes dans la vie 
le troisième, c'est la connaissance, tu peux te gouverner toi-même 
le quatrième, c’est l'instruction426, tu n'es pas aveugle dans ce monde 
le cinquième, c'est le voyage, tu verras beaucoup de choses 
 
Fama, on sait que le sable, les cauris, les graviers ne mentent pas ; celui qui tape, c'est lui 
seul qui peut te mentir427.  
Moi je place devant les féticheurs le Blanc.  
Quand on nomme ceux qui ont les secrets du Mandé, il faut citer le nom de Batrou 
Bangaly Camara qui est le féticheur du professeur Alpha Condé, le président de la 
République de Guinée aujourd'hui.  
Il a le Kodonlon, le Diafèrin, et il loge à Lansanaya Takwi à Conakry.  
Je salue les féticheurs du Mandé qui ont le Diafèrin, le Kodonlon,  
Je salue encore Condé, le président ne porte pas confiance à tous les féticheurs qui ont le 
secret du Mandé.  
Le féticheur, quand tu ne tues pas le coq, la chèvre, le mouton,le bœuf, tu n'auras rien.  
Les féticheurs qui abattent les moutons, les bœufs pour exaucer les problèmes des gens, 
c’est de ceux-là qu'on parle.  
Turaman Ninkankédjan428, merci, merci ! 
Quand tu es Traoré, ce n'est pas vide de sens.  
Si je veux, je peux t'appeler Diop, Dambélé, Woedrago,  
Si je veux, je t'appelle Traoré429.  
Quand un féticheur tue une seule personne, ce n'est rien, il peut aller au Paradis.  
Tu es le champ des abeilles, intouchable ! 
Je veux savoir si c’est vrai la sorcellerie, si ton grand-père de Sikasso Keba était un vrai 
sorcier, je veux savoir si c'est vrai.  
Il y a des gens qui connaissent l'arbre mais pas la feuille, 
D'autres connaissent la feuille, mais pas la racine, 
Vous, les Traoré, qui connaissez tout, l'arbre, la racine, la feuille, utiles pour les êtres 
vivants ! 
Nous, les griots, n'importe qui nous insulte, on va rétorquer,  
Lorsqu'un Traoré nous insulte, on ne répond pas parce que l'on sait que ce sont des 
sorciers.  
Les Traoré et les Kouyaté, ils viennent pour le Fama,  
La parole a trois sens : tu dis quelque chose, on parle de toi, on t'oblige à parler 
Le mensonge aussi a trois familles : dire ce que tu n'as pas vu, penser et dire ce qui 
n'existe pas, augmenter ce que tu as vu.  
Fama, toi, tu n'as jamais menti, les gris-gris ne te permettent pas de mentir ni de trahir.  
Je parle de Fama, le propriétaire de la vérité.  

                                                
425 Comprendre « C'est toi le prédestiné parmi les féticheurs ».  
426 Kàlan : « instruction, enseignement, cours, étude », « lecture ».  
427 Les cauris ne mentent pas, seul le féticheur qui interprète peut mentir.  
428 Le chef des Traoré.  
429 Tous les noms cités commutent avec Traoré.  
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Ne provoque pas le plus gros, 
Ne provoque le baobab.  
Fama, tu fais taire le monde, tu es issu d'une noble tribu 
Tu as quelque chose dans la chambre qui peut éliminer les êtres vivants 
Tu as quelque chose dans la chambre utile pour l'humanité, utile pour la vie.  
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IV. PIÈCES DU PROCÈS « QUEEN AGAINST NIANDA » 
 
 

Les National Archives of Zimbabwe conservent une liasse de vingt pages en fac-
similés du procès « Regina vs. Nianda », ou « Queen against Nianda », dans les dossiers 
de Julie Frederikse. Cette dernière a légué le 8 octobre 1985 une partie de ses fonds 
documentaires, issus de la vaste enquête documentaire qu’elle avait menée en 1980-1982 
sur la seconde Chimurenga, et qui avait abouti à la publication de son ouvrage None but 
ourselves. Journalise de formation, Julie Frederikse a été reporter pour NBC Radio news, 
Post-Newsweek All-neews Radio, Metromedia News, correspondante en Afrique du Sud 
pour la National Public Radio, et pour BBC African service.  

C’est à partir de ces copies d’archives de Londres (les originaux sont sous les 
cotes S401/252) que le procès a connu un succès dans les réécritures littéraires. Étant 
donné le grand nombre de passages repris à ce procès dans le roman Death throes, The 
trial of Mbuya Nehanda, de Charles Samupindi, dans notre corpus, nous choisissons de 
le reproduire ici.  
 
 
 
 
 
 
S401, n252 
Criminal Sessions 
February 1898 
In the High Court of Matabeleland 
 

REGINA 
against 

Zindonga, Wata, Nianda and Gutsa 
Charged with the crime of Murder 

 
Verdict Guilty 
Sentence Death 
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L.D.18 
Victoria, by the Grace of God of the United Kingdom of Great Britain and Ireland 
Queen, Defender of the Faith 
To Pig alias M'saruro, M'Tsakadzi, Kenray [], Marimba,  
Greeting ! We command you that, laying aside all and singular business and excuses, 
you, and each of you, be and appear personnally before our Judge of the High Court of 
Matabeleland at Salisbury, on the twentieth day of February at ten of the Clock in the 
Forenoon, to testify all and singular those things which you or any of you, know 
concerning a certain Indictment then and there to be preferred against  

Mata 
Nianda 
Gutsha 
Zindonga 

And this you, or any of you, shall by no means omit, under the Penalty upon each of you 
of One Hundred Pounds sterling.  
Witness : The Hon. John Philip Hairbain Watermeyer 
Judge of our said High Court of Matabaleland, the eight day of February in the Year of 
the Lord One Thousand Eight Hundred and Ninety Eight.  
Signature of the Registrar of the High Court of Matabeleland 
 
Signature of the Chief Clerk to the Public Prosecutor.  
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In the Hight Court of Matabeleland.  
To the Sheriff of the Territory of Rhodesia, within the limits of the Matabeleland Order 
in Council of the 18th July, 1894, or his lawful Deputy, Greeting :  
The Queen against Nianda 
in custody :  
 
 WHEREAS it appears of Record that a Criminal Session of the High Court, 
holden before M.Justice Watermeyer 
at Salisbury on the second day of March in the Year of Our Lord One Thousand Eight 
Hundred and Ninety eight, the above named Nianda 
was duly convictd of the crime of Murder and was sentenced by the Judgement of the 
said Court to be hanged by the neck until she be dead at such place of execution and at 
such time as His Honour the Administrator should be pleased to appoint :  
 And whereas it also appears of Record that His Excellency the High 
Commissioner has duly authorized and approved the execution of the said Sentence of 
DEATH upon the said Nianda on Wednesday the twenty seventh day of April One 
Thousand Eight Hundred and Ninety eight within the walls of the Gaol of Salisbury 
between the hours of six and ten in the forenoon :  
 This is therefore to command you, that you cause execution of the said Sentence 
to be had and done upon the said Prisoner accordingly, and that you keep and detain her 
in your custody until she shall have undergone the said Sentence, or be discharged 
therefrom, according to law.  
For which this shall be your Warrant.  
 
Given under my hand at Umtali, this thirteenth day of April One Thousand Eight 
Hundred and Ninety eight 
 
John Watermeyer 
Judge 
Registrar 
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In the territory of Mashonaland 
The Queen against Nianda 
in custody under Sentence of DEATH for Murder.  
 
 To the Honourable Judge of the High Court of Matabeleland, the Sheriff and all 
whom it may concern 
 Under and in pursuance of the 32nd Section of Her Majesty's Order in Council 
bearing date the 18th day of July, 1894. I do hereby certify a report of all the Proceedings 
upon the trial of the said 
Nianda 
for Murder in and before the High Court of Matabeleland, held at Salisbury 
on March 1898 
hath been transmitted to and laid before me as High Commissioner for South Africa by 
His Honour Judge Watermeyer presiding in such Trial when the sentence of DEATH was 
then and there pronounced upon the said Prisoner.  
And I do hereby, thereon, authorise and approve the execution of the said Sentence of 
DEATH upon  the said Prisoner Nianda on Wednesday the 27th day of April 1898 at 
Salisbury.  
 Given under my hand and seal at Capetown this 28th day of March 1898 
 
High Commissioner 
By command of His Excellency the High Commissioner 
Imperial secretary 
 
  



 696 

Salisbury 
27th April 1898 
 
 I certify that I have examined the body of Nianda, upon whom sentence of death 
has been executed, and that life is extincted.  
 
District Surgeon for Salisbury 
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In the High Court of Matabeleland 
Regina versus Nianda Zindonga Wata and Gutsa 
 
 Herbert Hayton Castens Esquire, acting Public Prosecutor of our Sovereign Lady 
the Queen, within the British South African Company's Territories, who prosecutes for 
and on behalf of Her Majesty, presents, and gives the Court to be informed 
 
 That Nianda a Mashona woman residing at Chitawas Kraal in the Mazoe District 
in the District of Salisbury in the Territories aforesaid and Zindonga a native kitchen boy 
residing at Nianda's Kraal in the Mazoe District aforesaid and Wata and Gutsa both 
native hunters residing at Wata's Kraal in the Mazoe District aforesaid are all and each of 
some or one of them guilty of the crime of Murder.  
 First : - In that on or about the twentieth day of June in the year of our Lord One 
Thousand eight hundred and ninety-six and at or near the Mazoe in the District of 
Salisbury aforesaid the said Nianda the said Zindonga the said Wata and the said Gutsa 
did all and each or some or one of them wrongfully unlawfully and maliciously kill and 
murder one Henry Hawkin Pollard in his lifetime a native commissioner and then 
residing at or near the Mazoe aforesaid 
 Or otherwise : - In that on or about the day of the month and year aforesaid and at 
the place aforesaid the said Nianda did then and there wrongfully unlawfully and 
maliciously either counsel procure or command the said Zindonga the said Wata and the 
said Gutsa in the first count mentioned to kill and murder the said Henry Hawkin Pollard 
or did aid or assist and abet the said Zindonga the said Wata the said Gutsa in killing and 
murdering the said Henry Hawkin Pollard.  
 Where upon due proof and conviction thereof, the acting Public Prosecutor prays 
the judgment of the Court against the said Nianda the said Zindonga the said Wata the 
said Gutsa according to law.  
 
Acting Public Prosecutor 
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Preliminary Examination 
Wata  
50, hunter 
declares 
 
 I saw [Sir/her] Pollard's police bring him in they came to Nyanda she said bring 
him here they brought him she said to Pollard are you Kanyara he said yes I am she said 
where did you leave my boys he said they ran away at Chipady's Kraal Nyanda said go 
and kill Pollard as a lot of us took him Pollard's boys were also there and I killed him by 
striking him with a batter and on the back of the head and Zindonga killed him with a 
gun then I took his body and put it in the river and all Pollard's boys ran away they tought 
they would be killed and Nyanda's people said tell them not to run away we want to take 
these guns from them as I called them back and took them to the Kraal and M'[chambi] 
said where are Pollard's guns and he took them all away and I slept there till next 
morning.  
 
 
Preliminary Examination 
Zindonga 
16, kitchen boy 
declares 
 
I have nothing to say 
 
 
Preliminary Examination 
Gutsa 
22, hunter 
declares 
 
 I was a native messenger I went with Pollard to the N'Kori Kori while there we 
heard of the [] then we came to [Chipadza] then they fired at us we then went to Jeta and 
there they fired at us when we got to [Kapreranoa] Pollard gave us money to buy sweet 
potatoes and as we returned a lot of boys came with us Gwazi was told to [caten] hold of 
Pollard I was told to hold his hands as that he should not hurt us with his gun and they 
took him to Nyanda and we went 150y from the kraal and went and told Nyanda she said 
bring him here then she came and knelt down and spoke with Pollard but we [cr-ables] 
were surrounded in the middle I heard Nianda said to Wata kill Pollard but take him 
some way off to the river or he will stinks and they took him off we were there still 
surrounded close to him Wata sais Nianda sent me then he took his axe and chopped him 
behind the head and Zindonga then fired at him.  
 
Pig alias M'SAPURO 
declare 
 
 I am a native messenger, I remember the outbreak of the rebellion I remember 
going out with Kunyara who the white men call Pollard to the N'Kori Kori district we 
went here hunting as we returned we were fired at Crose to Chipadza's Kraal and we ran 
away to a little kopje then we came down again I went towards the Jeta mountains on our 
way we found some kumpkins I sat down to cook them then some boys came up and 
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fired at us and we ran towards the Mazoe and Pollard sent some [] boys to buy some 
sweet potatoes at Kapreranoa's. I was not sent. There were 8 boys with Pollard. Gwazi 
was one of those sent. They came back from the Kraal with some other boys and the 
other boys took Gwazi then came up to Pollard and caught hold of him [round] the arms 
and body from behind and Gutza caught hold of his hands then they two tied him up then 
the other boys disarmed us and escorted us to Nianda's. Nianda met us about 150 yards 
from her kraal. They separated us then and took Pollard away about 40 yds off Nianda 
went and spoke to him but I could not hear. Then I went with the other boys to where 
Pollard was standing. Then Nianda walked a few yards off and said don't kill him here 
kill him down near the river she said this to Wata as we were all taken to the river as we 
came to it Wata struck Pollard at the back of the neck with an axe and he fell down then 
Zindonga shot him with a gun I was a prisoner then as could not go and see if he hit him, 
Then another boy struck we with a [kerrie] as I ran away but they caught me again and 
brought me back and argued about killing me there were then three of us left the others 
has escaped then they locked us up in a hu belonging to Nianda and kept there till our 
relatives paid a girl for each of us as ransom. I was about three yards from Pollard when 
he was killed. What I saw with my eyes was Gutsa caught Pollard and helped tie him up, 
Wata struck him with an axe, Zindonga fired at him with a gun. Nyanda said kill Pollard 
at the river I heard it with my ears. I know all the prisoners well Gutsa was a prisoner, he 
was lost at first but made a prisoner afterwards and had to be ransomed before he was let 
lost.  
 
Zindonga: no questions 
Wata : “ “ 
Nianda : I saw and heard you as you were going towards your kraal 
Gutsa : no questions.  
 
 
M'TSAKADZI 
declares 
 
 I am a N'Kori Kori of [Chimida's] Kraal at the beginning of the rebellion I was at 
Nianda's kraal I knew Pollard I remember his being brought to Nianda's with his hands 
tied behind him all the prisoners were there Gutsa was one of the men leading him in he 
was brought up to Nianda, who was knelling down. She said where are the boys you took 
as carriers, Pollard said they are at Chipadzi's kraal. Then Nianda said to Wata That is 
him go and kill him she said this twice because Wata did not want to do it. Then she said 
take him away then Wata took Pollard down to a river about a mile away and kill him by 
chopping him on the back of the neck with a battle axe Pollard dropped down and died. 
Zindonga fired at him on the ground and hit him in the back with a cap-gun he was still 
moving when the shot was fired I saw him dead before I left I was about 8 yards off 
when Nianda ordered Wata to kill Pollard I could hear distinctly what was said.  
 
Zindonga : no questions.  
Wata : That is the truth.  
Gutsa : “ “ 
Nianda : No questions.  
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Preliminary Examination 
In the Case of the QUEEN versus Nianda 
(Female) 
charged with Murder 
District of Salisbury 
At Salisbury in the District of Salisbury on the 12th day of January 1898 in the presence 
of Cecil Bayley Esq Actg Mte [Acting magistrate] 
for the said District, appeared 
Nianda 
(Female) 
36s of age, born at Chitawa's Kraal 
by trade or occupation : none 
residing Chitawa's Kraal 
who having heard the evidence adduced in support of the charge of her  
of having in the twentieth day of June 1897 and at [] in the District of Salisbury kill and 
murder Henry Hawkin Pollard alias Kanyara in his lifetime a native commissioner there 
residing 
and being asked what he will say in answer thereto, and being at the same time cautioned 
that she is not obliged to make any statement that may criminate, and that what she shall 
say may be used in evidence against her declares 
 
 I heard that Kanyara has come and they went to brought him to me as we ran 
away we did not go close to him at all that's all I have to say they did not bring him up to 
the kraal.  
 
Nianda her X mark 
 
 The above declaration was freely and voluntarily made by the said Nianda who 
was then in sound and sober senses, and having been read over and interpreted to her 
adhered to the same, and affixed her mark thereto in the presence of the subscribing 
Witnesses and 
 
Signature 
  



 701 

Éléments d’enquête sur Nehanda en 1906, transcriptions d’archives.  
NAZ. N3/31/4 
 
[Manuscrit, peu lisible, 1 page recto verso] 
 

Native Affairs 
[tampon] « Chief Native Commissioner's Office, Salisbury, 14 August 1906 » 

The British South Africa Company 
 
Subject : the woman Nyamita alias Nyanda 
 
Sir, In connection with the above matter, I beg to report that I have visited Mazoe last 
friday and had a long interview with Chiefs Wata and Chiweshe, and am pleased to 
report that, as far as I can gather, the reports made that this woman inciting natives to 
take up arms against the Government, were unfounded. It would take pages in this 
mondoros superstition, but briefly I might say that the late Nyanda has mondoros namely 
(1) Shinyamira, the mondoro that advised her to dart the late rebellion, and (2) Nyanda, 
the rain spirit. Both Wata and Chiweshe informed me that it was the rain spirit that has 
entered this woman, and that they really believed she could make rain. They also state 
that Shinyamira mondoro had left the country and would not return again as it was man, 
and that should it ever appear, they would report the matter, as they are in peace with the 
white men and would not rebel again.  
 
MS Tacheren 
CNC 
 
 
[Tapuscrit, 2 pages] 
 
 
The CINC 
Salisbury 
 
I visited Chireka's Kraal with No.2 patrol on the 20the instant. I interviewed the woman 
M'tiviriri in the presence of the Chief M'sana and his headman. This woman informed me 
that some time back she was very ill and on the epoint of death. That on recovering she 
was told by wata and Chiweshi of Mazoe District, that the spirit of the great Nieanda or 
Nyamita had entered her.  
She claims to have power over rain only, and says that when under the influence of the 
spirit which she is possessed she was told to send for the C.N.C. And N.C.s of Mazoe 
and Salisbury Districts, but for what purpose she does not know. She referred me to Wata 
and Chiweshi, and said they could answer any questions I had to ask, but that she knew 
nothing except what was told her by these two people... M'tiviriri was very reticent 
during the interview, and I had the greatest difficulty in getting her to speak at all.  
The Chief M'sana and some of his headmen asked me (in the presence of M'tiviriri) to 
have her moved out of their country as they were afraid that she would bring trouble on 
them. I recommend that M'sana's request be acceeded to, and that this woman be sent 
back to her people in Mazoe, and the N.C. Of that district be asked to interview Wata and 
Chiweshi and endeavour to find out something more on the subject.  
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Mashiangombi the husband of M'tiviriri states that he paid four heads of cattle to Shutu 
of Mazoe as rabora for this woman, but that since she became possessed of the spirit, she 
has left him and occupies a separate hut.  
 
Acting Native Commissioner,  
Salisbury District 
Goromonzi 
30.6.06 
 
 
[Manuscrit, 2 pages] 
 
British South Africa Company 
Chief Native Commissioner's Office 
Goromonzi, 2nd May 1906 
 
Sir,  
I have the honour to forward herewith for your information, two sworn statements, made 
before me in connection with the witch-doctor Nyamita alias Nianda, about whom, I 
spoke to you when out at Goromonzi on the 29th March last. I have also another witness 
who substantiates theses statements.  
With regard to the uneasy feeling which undoubtedly did exist amongst the natives of 
portions of this district, it has apparently almost entirely died out. Though a few more or 
less influential natives are expecting to hear further in the matter about the month of June 
or July next. When some message is supposed by them, to be coming from the North of 
the N'kori Kori country or from the North of Lomagondi Direction, whence I understand, 
they originally came. This Nianda is reported to have said, and the great Chaminuka 
(who was killed many years ago by the Matabele) foretold that the Mondoro who was to 
ultimately come and look after the Mashonas' and free them, would come from these 
directions.  
Sometime last cold season, the headman Chireka went away from his village and was 
absent for some month or more. He returned with a woman who he is said to have 
married in Portuguese territory, and I have heard that he was sent by Nianda to try and 
get information of, or to communicate with a Mondoro of one of the Portuguese territory 
tribes, and that the marrying of the woman was merely to cover the real reason of his 
journey.  
I have the honour to be, Sir, your obedient servant,  
 
J.A. Halliday 
 
 
[Manuscrit, 2 pages] 
 
 
I Patrick do hereby make oath and declare,  
I am a messenger employed by the Native Department at Goromonzi. On the 21st I was 
sent by Mr Halliday to find out more about the Mondoro Nieanda, which is now in the 
woman Matirereera, wife of Mashiangombe of Chirekas's Kraal in the Abercorn District. 
I visited Karheas where Goridema a disciple of Nieanda lives. There I heard that they 
were to expect news from Nieanda when all the grain was cut, as about that time a 
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message would probably come from the Northern directions. At Hururus Krl Lowenga 
son-in-law of Nieanda lives. These two people are her messengers to Chindamosa, Seki, 
Gutu, Masembura and Wata of the Mazoe District.  
On arriving near to Chirehas's Kraal I saw this woman (after waiting and loitering about 
for some time) and she was carrying a small basket but was not at that time possessed of 
the spirit of Nieanda. I had left my uniform etc behind me hidden, with Chifiniya and I 
told Mashiagombe I was from the mine, and later in the evening after dusk I heard from 
his hut where the woman Materereera had entered, dancing, and I asked Mashiangombe 
to take me into his hut, which he did, and Chifiniya and M'Pambawasge followed directy 
after I entered. Nieanda asked me if I knew who she was, but I replied no ! She said I am 
Nieanda, the former spirit that was in Chiweshes country. And I am now come to take 
care of all the Mashonas' again. She then adressed me as a stranger belonging to the 
Washawasha tribe and told me that she wished to see the Nat. Com also the Chief Native 
Com., who I was to go and fetch to her kraal to see her, as she wished to tell them she 
had arisen again to look after the people. She said she had told Chiweshe and Wata to go 
and tell Kerry last winter time but they refused, and since she had told Gutu, 
Chindamosa, and Seki to go to Goromonzi and say she had arisen, but they also had not 
gone as she told them, for which she would punish them severely by hunger or other 
means for five years.  
I also heard that Cgireka, Chidanyika, M'sana and Nyaba told their people they are 
foolish to pay the extra 10 tax on extra wives, that the tax should be £1 for 1 man only ?  
 
Patrick his X mark 
Sworn before me at Goromonzi this twenty eighth day of April 1906 
 
J.A.Halliday 
 
 
[Manuscrit, 1 page] 
 
 
I, M'pombawashge do hereby make oath and declare,  
I am a resident at Chirekas' Kraal in the Salisbury District. Sometime about the end of the 
last dry season when Chirekas' and M'sanas' people first swept up the refuse about their 
kraals, the woman Matiririra the wife of Mashiangombe daughter of Shutu of Watas' 
kraal of Mazoe, returned to Chirekas' Village (having been sick and stopping on and off 
for about a year where, she first is said to have had the spirit of Nieanda) whilst Capt. 
Nesbitt was here as Nat. Com. Soon after she was visited by Wata, Chiweshe and 
Chidamora and she informed them that she was the Mondoro Nieanda or now called 
Nyamita and that she was the rain-doctor (I was there at the time) and she said she was 
there to look after and take care of all the Mashonas. She also told them to go and tell the 
Nat. Com. at Goromonzi and Mazoe thate she Nieanda had arisen again and that they 
were to come with the Chief Native Commissioner to see and talk to her. I was told by 
Wata and Chiweshe to look after and guard her.  
Since then Gutu, Shavenduku, Nyaba, Loweya, Dososa, Makumbi, Chiweshe, Wata, of 
Mazoe Dist. have repeatedly been to visit and talk with her.  
I am now sent by her again to tell you that Nieanda wishes the Nat. Com., the Chief 
Chief Nat. Com., and the Government to come and see and talk with her.  
M'Pombawashge his X mark 
Sworn before me at Goromonzi this thirtieth day of April 1906  
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V. NIAMEY : CHANTS DES PHONOTHÈQUES SUR SARRAOUNIA 
 
 

La phonothèque du CFPM ne s’est pas avérée très utilisable. Une partie de ses 
fonds a brûlé, et la salle de lecture a été réaménagée sans que le catalogue n’ait été mis à 
jour avec les nouvelles cotes et les nouveaux emplacements. Outre ce problème de 
référencement, s’ajoute un problème de qualité de conservation des bobines : de 
nombreuses copies que j’ai pu faire des K7 mentionnant « Sarraounia » au dos, dans le 
sommaire reporté à la main, se sont révélées être complètement inaudibles (« Sarauniya 
Manoma », Ensemble Bori Tamaske, Festival de musiques traditionnelles du Niger, 
Tahoua, 22-26 mai 1996 ; « Sarraounia », Maman Sani Abdoulaye, sans date). Le seul 
chant transcrit est issu de mon terrain de master 2, effectué en janvier et février 2011, qui 
n’avait pas été exploité alors. La traduction en est de Hadiza Nazal.  

Les archives de l’ORTN sont plus riches et en meilleur état. Il s’agit de grandes 
bobines dont les boîtiers en fer sont en bon état. La radio dispose d’un lecteur adapté en 
bon état également. Lors de mon second terrain en novembre et décembre 2015, il ne m’a 
pas été accordé d’autorisation pour faire des copies. Les chants ont donc été transcrits et 
traduits sur place (ce qui empêche des écoutes ultérieures) par Issa Ousseini, professeur 
de haoussa pour les Peace Corps de Niamey, pour la plus grande partie. La dimension 
formulaire du texte, et les conditions de prise de son des années 1980, ne me permettaient 
pas une grande maîtrise pour la transcription. Je suis ré-intervenue ensuite sur les 
premières traductions, faites sur le vif.  

Les chants du CFPM et de l’ORTN conservent des orchestres de samaria, « de 
jeunesse », littéralement. Des festivals ont été organisés régulièrement, entre 1974 et 
1986, et des délégations de chaque région s’affrontaient en lutte, danse, tressage, chant. 
Les enregistrements font mention assez souvent de Sarraounia, sans surprise, pour la 
région de Dogondoutchi (Doutchi). Quant à « Sarraounia, Ballet lyrique », ce chant porte 
le titre du ballet de 1986, également dans notre corpus, qui s’inspire quant à lui du roman 
d’Abdoulaye Mamani. Il permet de voir à quel point les intertextes s’articulent en 
chaînes de références emboîtées. Il est néanmoins construit sur le même modèle du chant 
de louange traditionnel que celui de la Samaria dan Goudaou, ce qui le rend tout à fait 
hybride.  
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« Saraunyia », Orchestre Akazama de Doutchi, traduction Hadiza Nazal. Archives du 
CFPM 
(haoussa) 
 
Na kirai Allah 
Na kirai tallah mai ni 
Ya jallah 
Kai ni karo ko uban giji mai ceto 
 
Ga kiɗi yaki 
Ga sa kiɗi ɗan baba 
Lokacin yaki 
Can ga dauri ba yau ba 
Lokacin yaki 
Can ga dauri ba yau ba 
 
Saraunyia ‘yel Mangu 
Sarauniya ta yi yayi 
 
Gafara yaro 
Gafara ka ga manya nan 
To shi shike ƙilya shi ga (ke) tangalin 
anguta 
Za ni na Bena, za ni gaida manya matsawa 
Ke kirai Baura ɗan Bagaji mai tsuntsaye 
 
Kai haba, Baura ɗan Bagaji mai tsuntsaye 
 
Ka kame bakin fara (hwara), ka bar gamin 
shibkarmu 
Ina gamin hanya, ba ni bi ma kowa race 
 
In ga hurar nono, ba a ba ni gumba in sha 
 
Ku tambayo manya, bara ba kamar bana ta 
(ce) ba, yau ‘ina ‘yal Mangu ? 
 
Sarauniya ta mayata 
Ba ki tsoron yaki 
Ba ki tsoron Arna 

J’appelle / j’implore Dieu 
J’implore celui qui est mon créateur 
Gloire à Dieu/ Dieu est grand 
Emporte moi à la bataille sous la protection 
de Dieu le sauveur 
Voici le tambour de guerre 
Voici le tambour du musicien (le fils du 
père) 
Voici le moment de la guerre 
C’était avant, ce n’est pas aujourd’hui430 
Voici le moment de la guerre 
C’était avant, ce n’est pas aujourd’hui 
 
Saraunyia, celle de Mangou431 
Sarauniya, elle a fait son époque432  
 
Pardon petit 
Pardon, tu vois, c’est une affaire de 
grands433 
C’est lui qui supporte ? 
? 
Je vais ?, je vais saluer les anciens ? 
J’appelle Baura, fils de Bagaji, maître des 
oiseaux434 
Toi, vraiment, Baura, fils de Bagaji, maître 
des oiseaux 
Tu attrapes la bouche des sauterelles435, ne 
mélanges pas les cultures436 
Je vois le chemin, je ne suivrai pour 
personne un chemin tortueux437 
Je vois la boule de mil avec du lait caillé, 
on ne me fera pas boire du gumba438 
Demandez aux grands, cette année n’est 
pas comme l’an dernier439, à présent elle est 
où la Mangu ? 
Sarauniya (?) 

                                                
430 Dauri : « accepter ».  
431 Hadiza=Dijé, mais en pays Kanouri = Mangu.  
432 « Elle a marqué son temps, son époque », littéralement.  
433 « C’est une affaire de grands, pardon, mais écarte toi », littéralement.  
434 Tsuntsaye / tsotsaye ? Oiseaux, asticots ? 
435 Comme un oiseau de proie s’abat sur les sauterelles.  
436 gama : « mélanger », shibka : « la culture » (pour les protéger de la colonisation).  
437 race : « de travers, de côté ».  
438 Gumba : préparation avec mil pilé qui n’est pas cuit ; de moins bonne qualité avec moins de saveur que 
la fura.  
439 Le passé n’est pas comme le présent.  
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Ke ce maras tsoro ke tsoro 
Iska ! 
Ke tsare daji 
Ke tare gida ‘yal Mangu 
Kai halinta bai da iyaka 
 
Na kirai Allah 
Na kirai saadi da manzo 
Uban giji mu ta roko 
Sarkin ceto 
 
Ga fatal kura mai karo da mayan karnai 
 
Sarauniya ta (?) ba ta tsoron wake 
Maza, ku bar kuka, kuna ta subda hawaye, 
dun wanda ya zaka (zo) dunya yana 
komawa 
 
Ga karin magana wanda za ni ba ku 
mutane, macin amanar taro sai ba ya tsira 
gobe.  
 
 
 

Tu n’as pas peur de la guerre 
Tu n’as pas peur des païens440 
C’est de toi que les effrontés ont peur 
Esprit / Génie ! 
Tu surveilles la brousse 
Tu protèges la maison de Mangu 
Ton caractère n’a pas de limites 
 
J’appelle/ j’implore Dieu 
J’appelle (titre) et le messager 
Le créateur du monde, nous t’implorons 
Le maître de la création.  
 
Voici le fantôme de la hyène 441 , qui 
s’affront avec des grands/puissants 
chiens442 
Sarauniya (?) tu n’as pas peur (?) 
Les hommes, arrêtez de pleurer et de verser 
des larmes, toute personne qui vient au 
monde, il retournera443 
Voici un proverbe que je vais vous donner 
chers auditeurs444 , celui qui mange445  la 
confiance du groupe446, il n’évoluera pas 
demain447.  
 

 
 
 
  

                                                
440 Arna : « les non musulmans, les mécréants », qui pratiquent le bori : ils n’ont peur de rien ; donc l’on 
peut gloser ainsi : « même les plus vaillants, et les plus effrontés qui ne craignent même pas Dieu, tu n’en 
as pas peur, Saraunyia ». Sarauniya est Arna elle-même, donc elle n’a pas de scrupules, elle n’a pas peur 
d’eux. Ce vers est explicité par le suivant « maras tsoro ».  
441 La hyène que l’on ne voit pas venir.  
442 Les colons, les soldats.  
443 C’est un appel au courage sur le modèle suivant : « nous sommes tous mortels, rien ne sert de se 
lamenter et de craindre la mort, puisqu’elle est inscrite dans notre condition ».  
444 « Messieurs, mesdames ».  
445 Le mangeur, ici, celui qui trahit la confiance.  
446 Taro : « rassemblés », le groupe.  
447 Tsira : « se sauver, sortir d’une impasse ».  
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Archives de l’ORTN. « Sarauniya », Samaria dan Goudaou (Matameye) 8', à l'occasion 
de la tournée du PCMS à Zinder, 28 novembre 1986, Haoussa. Traduction Issa Ousseini, 
Elara Bertho 
 
 
Mangu Sarauniya ta Lugu, Mangu 
bazaruma  
 
Mangu Sarauniya ta Lugu, ke ta saniya 
mai raba nomo da suka 
Mangu Sarauniya ta Lugu, ke ta godiya 
mai baya da arziki  
Uwaye su zo su hau 
Iya su zo su hau 
Jikoki su zo su hau 
Mangu Sarauniya ta Lugu, ke ta zaruma 
jakanya 
 
 
 
Ba a ja da ke, ke mai doguwa nawa, ke 
mai doguwa dari ! 
Kowa ya ja da ke mangu, ya ja mai 
kanshi wuya  
Tun a lokacin da kike marauniya, kin 
sha nono godiya, don haka a lokacin da 
kike naki zamani, mace ce kin hi mutun 
guda, Mangu, sai mutun biyar 
 
(à voix basse : mai karhin mutun biyar) 
Mai kyauwo kamar watan kwana goma 
sha biyar 
 
(à voix basse : sai a hankali) 
[inaudible : mun jiya tsohi-tsohi, mu sun 
fada ?] 
Ku yi yawo ku fada, mun je wurin 
farauta ! 
Akuya ta halaka, rogo ya halaka, da 
sunka tahi  
El marayniya ta yi yuri a cikin cabo  
Sunka iske ta cikin cabo, farin day suka 

Mangou Sarraounia de Lougou, Mangou 
l'héroïne 
 
Mangou Sarraounia de Lougou, tu es la 
vache nourricière au lait sucré 
Mangou Sarraounia de Lougou, tu es la 
femelle qui donne la richesse 
Les mères viennent, elles montent448[sur son 
dos] 
Les fils viennent, ils montent [sur son dos] 
Les petits-fils viennent, ils montent [sur son 
dos] 
Mangou Sarraounia de Lougou, tu es 
l'héroïne- ânesse449 
 
Personne ne peut t'affronter450, toi qui as ô 
combien de génies, toi qui as cent génies !  
Tous ceux qui te provoquent, ils s'attirent 
des ennuis 
Depuis le moment où tu étais orpheline, tu 
as bu le lait de femelles, c'est pour cela que 
pendant ton règne, c'est [toi], une femme, 
qui étais supérieure à un homme, Mangu, et 
même à cinq hommes 
(à voix basse : tu as la force de cinq 
hommes) 
Tu es aussi belle que la lune en son 
quinzième jour 
(à voix basse : seulement avec prudence451) 
[inaudible] 
 
Allez annoncer la nouvelle, nous irons à une 
battue ! 
Les chèvres seront massacrées, les moutons 
seront massacrés, lorsqu'ils seront partis 
L'orpheline a poussé le cri de youyou dans 
la boue452 

                                                
448 Comme la mère qui porte l'enfant sur son dos, Sarraounia porte et soutient les mères. Elle est le soutien 
de celles qui sont traditionnellement perçues comme les soutiens de la communauté. 
449 L'âne est l'animal endurant, qui supporte les souffrances du monde plus que tout autre.  
450 « Tu n'es l'égale de personne », sous-entendu, en ce qui concerne la guerre. 
451 Hankali : « intelligence, précaution, mesure, analyse ». On n'aborde Sarraounia qu'avec mesure, et 
déférence : on ne peut la regarder ni ne l'approcher sans précaution, tant sa puissance est grande.  
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rikice, suka haukace nan wasu suka 
hallake  
 
Ke kura a da zaure 
Ke kura da a da bakin koday  
(à voix basse : kura a da bakin koday) 
 
Kura ce ta tada kai ta ga el marayniya ta 
zauna a el gaba  
 
Chœur : Mangu Sarauniya ta Lugu,  
Mangu da bazuruma,  
Mangu Sarauniya ke ce zaruma 
zakaniya mai tahi guda 
 
Mai kiwo cikin dawa, mai noma cikin 
gonakay, mai aiki cikin gari : ko yara a 
dandali mu tuntani da Mangu ! Mu 
girma ma ta ! 
 
Ko ba komi, mu tuntuna da turawa 
sunka zo 
[inaudible : sun yi hu rizi ?] 
Sunka ce ba a ja da ku, mutum bakin zai 
ja da ku 
 
Mangu bazaruma, kin hana kariya, ta yi 
hure Mangu ke kika ja da su 
Sun zo Lugu, turawa da dan zagi nan 
suka sha bakal wuya,  
Suka sha wuya 
Nan sunka haukace 
Nan wasu sunka hallake 
Kunya-kunya ! Ba girma da arziki 
Yaya suke [yi] da ke mangu ? 

Les autres l'ont rejointe dans la boue, 
aussitôt ils ont été galvanisés et certains sont 
devenus incontrôlables, d'autres dans la 
précipitation se sont blessés 
Toi la hyène tu es dans le vestibule453 
Toi la hyène qui es tellement gourmande454 
(à voix basse : la hyène qui es tellement 
gourmande) 
C'est toi, la hyène, qui lèves la tête, elle a vu 
l'orpheline assise devant la foule 
 
Chœur : Mangou Sarraounia de Lougou,  
Mangou l'héroïne,  
Mangou Sarraounia la lionne brave à une 
seule corne455 
 
Toi qui fais paître les animaux dans la 
forêt456, toi qui cultives dans les champs [les 
plus dangereux], toi qui travailles au 
village : ayons une pensée pour elle, 
Mangou, nous tous, même les enfants dans 
leurs jeux457 ! Honorons-la ! 
Même si elle n'a rien fait458, référons-nous à 
l'arrivée des Blancs [inaudible] 
On dit que l'on ne peut pas vous affronter, 
mais l'homme noir va vous affronter 
Mangou l'héroïne, tu as empêché le 
mensonge, Mangou tu as détruit le 
mensonge en son germe459 
Ils sont venus à Lougou, les Blancs et leurs 
suivants 460 , c'est là qu'ils ont vraiment 
souffert  
Ils ont souffert 
C'est là qu'ils se sont affolés 

                                                                                                                                           
452 Yi yuri, « faire le youyou » ; cabo : « la boue ». Avant chaque battue, les chasseurs se plongent dans la 
boue pour ne pas que les animaux sentent leur odeur. Sarraounia est rentrée la première dans la boue, et a 
crié pour annoncer le début de la battue, et de la guerre.  
453 La hyène a une connotation positive ici : c'est celle qui sait saisir les opportunités, elle a le goût de la 
viande qui va être chassée. Quant au vestibule, il renvoie au fait que Sarraounia va sortir de sa réserve de 
reine pour aller chasser elle-même.  
454 « à la gourmandise noire » littéralement, mais bakin a un sens intensif ici « beaucoup, vraiment, 
tellement ».  
455 L'animal qui a une seule corne, comme le rhinocéros, est aussi dangereux que rare. D'où son mystère et 
sa puissance.  
456 C'est-à-dire dans un endroit bien plus dangereux que la brousse, où l'on a une vue dégagée.  
457 Dandali : « amusements, jeux, divertissements d'enfants ».  
458 Ko ba komi : « même s'il n'y a rien ».  
459 Hure : « le bourgeon », avant l'épanouissement.  
460 Dan zagi : « ceux qui les accompagnent », recrutés au fur et à mesure, et non pas sojoji « les soldats », 
ce qui aurait supposé qu'ils aient eu un uniforme clairement reconnaissable. Ce n'étaient donc pas des 
tirailleurs, mais bien des hommes enrôlés en chemin. 
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Dole sun raga 
 
Mangu Sarauniya ta Lugu, Mangu 
zaruma 
 
Mangu Sarauniya ta Lugu, ke ce 
malama zankaniya mai kahi guda 
 
In ana batun zaramay na da a can, 
 
Wanda suka ja da a da dan nasaru 
Dole da su da ke Mangu sannu zaruma 
 
Mai karhin mutum biyar 
Mai kyau kamar watan goma sha biyar  
 
Sai a hankali 
Ke ce sanda da anka yi 
Ke ce ƙura daga damagram 
Ke ta yuri 
Ke ta hanzam ta kasar zarumi 
Sanan ke ce abikiyar mu  
Kina cewa duk abin da za mu yi ne, mu 
ceti kan mu da kan mu x2 
 
Mangu Sarauniya ta Lugu, Mangu 
zaruma 
 
Mangu Sarauniya, ke ce zaruma 
zakanya mai kahi guda 
 

C'est là qu'ils ont été massacrés 
La honte, la honte ! Pas de pitié461 
Comment s'y prendre avec toi, Mangou ?  
Ils vont obligatoirement se soumettre 
 
Mangou Sarraounia de Lougou, Mangou 
l'héroïne 
Mangou Sarraounia de Lougou, c'est toi la 
dame-lionne à l'unique corne 
 
Si l'on évoque les héros d'autrefois, dans le 
lointain, 
Ceux qui ont affronté les Blancs 
On doit obligatoirement te remercier 
Mangou l'héroïne 
Toi qui es aussi puissante que cinq hommes 
Toi qui es belle comme la lune en son 
quinzième jour 
Seulement avec précaution 
Tu es le châtiment que l'on a créé462 
Tu es la poussière du champ de bataille 
Tu pousses le cri de guerre463 
Tu es l'espoir, l'héroïne de notre pays 
C'est aussi notre amie 
Tu dis que dans tout ce que nous 
entreprendrons, il faudra nous en sortir par 
nous-même 
 
Mangou Sarraounia de Lougou, Mangou 
l'héroïne 
Mangou Sarraounia de Lougou, c'est toi la 
lionne brave à l'unique corne 

 

 
  

                                                
461 Girma da arziki : expression d'une réserve de pudeur et de considération qui empêche le massacre total 
de l'ennemi. Ici, il n'y avait aucune raison d'épargner les assaillants (Ba girma da arziki), il n'y a donc pas 
eu de prisonniers.  
462 « Le bâton que l'on a fait ». 
463 Yuri : « le cri de joie », parce que la guerre est imminente.  
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Archives de l’ORTN. « Sarraounia Ballet lyrique », Mahalba de Doutchi, 13', Nuit de la 
Concorde du 23 avril 1996. Haoussa, zarma. Traduction Issa Ousseini, Elara Bertho 

 

(instrumental) 
 
Na yi sallama giwa, ko gane ki ya san ke ta, 
Sarraounia ta Lougou ! x2 
Na yi sallama giwa, ki na da ban tsoro ! 
Na yi sallama kowa ya gan ki, ya san ke ta 
Sarauniya Lugu 
Na yi sallama zakanya 
Kina da ban tsoro ko gida balle daji 
 
In na gayi wani layhi, a yake mini kaine, na 
tuba  
 
Sarrauniya ki je jere ! 
Sarauniya uwar yaki, ba mu so uwar tsauri, 
ga waga mota i ba ta da duhu, yanzu tana 
zuwa 
 
Abu uku da shi za mu [yi] a zamaninki duk 
mai rai, wanda bai saimu kamar su ba 
A zamaninki wajen yaki ba yi kamar ki ba 
 
A zamaninki wajen kyauta ba yi kamar ki 
ba 
 
A zamaninki wajen kyau ba a yi kamar ki 
ba 
 
 
Giwa Sarauniya Lugu 

 
 
Je salue l'éléphant464, dès qu'on te voit, on 
sait que c'est toi, Sarraounia465 de Lougou ! 
x2 
Je salue l'éléphant, celle qui fait peur ! 
Je salue, qui te voit reconnaît en toi 
Sarraounia de Lougou 
Je salue la lionne 
Tu fais peur même en ville, et à plus forte 
raison en brousse466 
Si je me suis trompé, que l'on me coupe la 
tête, que l'on me pardonne467 
Sarraounia, sois juste468 ! 
Sarraounia, mère de la guerre, nous ne 
voulons pas d'une mère dure, ce véhicule 
sans obscurité, tout de suite il va venir469 
Il y a trois choses que nous aurons sous ton 
règne que tout être vivant souhaiterait avoir 
sans pareil 
Pendant ton règne, en matière de 
bravoure470, il n'y avait pas ton pareil 
Pendant ton règne, en matière de 
générosité471, il n'y n'avait pas ton pareil 
Pendant ton règne, en matière de beauté, il 
n'y avait pas ton pareil 
 
L'éléphant Sarraounia de Lougou x5 
 
 

                                                
464 Giwa, « l'éléphant », qui est le roi de la forêt, et le plus téméraire des animaux.  
465 Sarauniya étant à la fois son titre « reine » et son nom utilisé comme nom propre (fonctionnant comme 
désignateur rigide, selon les grammairiens, voir Kripke), nous aurions pu traduire bien sûr par « la reine de 
Lougou ». Mais il nous semble qu'il fonctionne ici comme nom propre, renvoyant à Sarraounia Mangou.  
466 Noter l'opposition gida/daji, gida référant à « la maison », et plus généralement à l'espace de la 
sociabilité, que nous avons rendu par « la ville » compte tenu des circonstances de production urbaines, et 
daji référant à « la brousse » mais aussi « le lieu sauvage », ou « le champ de bataille ».  
467 Précaution oratoire qui a une double utilité. De manière évidente, elle met en scène le chanteur en 
position d'humilité, appelant à la clémence du spectateur-auditeur, supposé juger de la véracité des faits 
évoqués, donc en position de savoir supérieur à celle du récitant. Mais elle fonctionne également comme 
attestation et authentification : « n'ai-je pas dit que la vérité ? », « ai-je dit une seule chose qui n'était pas 
vraie ? ».  
468 Le chanteur appelle Sarraounia à juger également de ce qui a été dit, en reconnaissant que les louanges 
qui lui sont adressées sont toutes vraies, et en décidant, avec justice (jere), de ne pas couper la tête du 
chanteur ! 
469 Invocation à un génie que nous ne comprenons pas.  
470 Wajen yaki, « en ce qui concerne la guerre » littéralement. Nous préférons un nom de qualité pour 
former le triptyque bravoure – générosité – beauté, qui définit Sarraounia.  
471 Kyauta, « libéralité, générosité ».  
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Giwa Sarauniya Lugu 
Giwa Sarauniya Lugu 
Giwa Sarauniya Lugu 
Giwa Sarauniya Lugu 
 
(instrumental) 
 
[6'29] 
Sarauniya zankanya, Allah ya ba ki dabara 
Mangu 
Sarauniya, mun bi ki domin da baki ja yaki 
kaimu 
Sarauniya zankanya, Allah ya ba ki dabara 
Mangu 
Sarauniya, mun bi ki domin da baki ja yaki 
kaimu  
Sarauniya zankanya, Allah ya ba ki dabara 
Mangu 
Sarauniya, mun bi ki domin da baki ja yaki 
kaimu 
 
Allah ya ba ki dabara al Mangu ! 
(instrumental [8'54]) 
 
[9'18] En zarma :  
répondant : Wayboro si wangu ga kaba 
kwarai korai sambu, kalla sarauniya kan na 
gar tubaira 
 
chœur : Wayboro si wangu ga kaba kwarai 
korai sambu, kalla saruniya kan na gar 
tubaira 
 
répondant : Sarauniya na sola te g'iri 
gakasinay, wangari no ƙirkoy te ir se ir 
labora 
chœur : Sarauniya na sola te giri gakasinay, 
wangari no ƙirkoy te ir se ir labora 
 
répondant : weyboro si wangu ga koraiyan 
sambu, kalla sarauniya kan na gar tubeyra  
 
chœur : weyboro si wangu ga koraiyan 
sambu, kalla sarauniya kan na gar tubeyra 

 
 
 
 
 
 
[Sarraounia la lionne, que Dieu te donne la 
stratégie472, Mangou473 
Sarraounia, nous te suivons parce que tu ne 
recules pas lors de la bataille] x3 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Que Dieu donne la stratégie à Mangou ! 
 
 
 
 
répondant : La femme ne refuse pas de 
prendre le bouclier des sages 474 , sauf 
Sarraounia qui l'a trouvé dans la tradition 
chœur : idem 
 
 
répondant : Sarraounia s'est préparée pour 
nous assister, c'est une guerrière que Dieu a 
créé dans notre pays 
chœur : idem 
 
répondant : La femme ne refuse pas de 
prendre le bouclier des sages, sauf 
Sarraounia qui l'a trouvé dans la tradition 
chœur : idem 
 

  

                                                
472 Dabara, « stratégie, intelligence tactique et pratique, solution ».  
473 Mangou serait le nom donné à une fille née après plusieurs garçons (d'après Issa Ousseini, professeur de 
Haoussa aux Peace Corps, Niamey, novembre 2014).  
474 Le bouclier/la protection de la « barbe blanche », c'est-à-dire des hommes sages parce qu'anciens. 
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VI. ENQUÊTE MISSION AFRIQUE CENTRALE 
 
 
La Direction des Affaires Militaires a dépêché une enquête, dirigée par le commandant 
Laborie, pour établir les responsabilités de la mort du Lieutenant Colonel Klobb. Menée 
entre 1900 et 1901, entre Conakry et Saint-Louis, il est vraisemblable que des pressions 
aient été effectuées afin qu’elle soit menée lentement, et que l’affaire soit étouffée. Deux 
dossiers épais, peu cités par l’historiographie, rassemblent les différentes dépositions 
des officiers français. Beaucoup d’entre eux se sont exprimés dans les journaux français, 
ou en publiant leurs mémoires. En revanche, la parole des tirailleurs indigènes est plus 
rare, autant que précieuse. C’est pourquoi nous avons décidé d’en incorporer ici de plus 
larges extraits que ne le permettait le corps de l’étude.  
 
 

ANOM, FM DAM 16. Enquête de la Mission Afrique Centrale. 2e partie. Déposition des 
témoins indigènes. Déposition du Sergent Demba Sar (extrait) 
 
 
Le Sergent Soulé m’a dit que, lorsque le Capitaine Voulet était arrivé à Maïjirgui, où se 
trouvait le Capitaine Chanoine, le Capitaine Voulet fit rappeler aux sergents, lui-même 
s’est placé au milieu du cercle et il dit qu’il était défendu de quitter sa colonne pour aller 
rejoindre les Lieutenants, que celui qui s’en ira est repris, on lui coupera le cou. Nous 
irons dans le pays de Damangara, nous chercherons là un pays très riche pour nous fixer 
et chaque chef de section deviendrait un roi. Désormais il ne faudrait plus l’appeler 
Capitaine, mais on s’adresserait à lui comme si c’était un « Fama », que tous les sergents 
préviennent bien leurs hommes, qu’il n’est plus Capitaine, mais un « Fama », il avait du 
reste quitté ses galons, le Capitaine Chanoine au contraire les avait gardés. Dans la 
soirée, il rassembla encore les sergents pour leur donner une nouvelle consigne. Les 
chefs de section se seraient alors retirés et sont tous allés prévenir leur section. Ensuite, 
les sergents se sont rassemblés à l’autre côté du campement à l’insu du Capitaine. Le 
maréchal-des-logis avait quelques instants auparavant vu le sergent Soulé et lui avait dit 
que le Capitaine Chanoine l’avait emmené de force, mais qu’il ne voulait pas rester avec 
le Capitaine Voulet. Le Sergent Soulé lui aurait répondu : « Moi aussi je ne suis pas 
content et s’il y a moyen de retourner, je vais l’essayer » et c’est alors qu’il aurait donné 
rendez-vous à ses camarades à l’extrêmité du camp, pour leur donner une consigne. Ils se 
mirent tous d’accord pour que, aussitôt la soupe sonnée, chaque sergent sorte avec sa 
section du camp et se porte sur les dunes. Lorsque la soupe fut sonnée, chaque sergent 
sortit avec sa section et les canonniers avec la pièce. Quand Mamadou Coulibaly 
s’aperçut que les tirailleurs étaient tous sortis du camp, il prévint le Capitaine. À ces 
paroles, les Capitaines sortirent et le Capitaine Chanoine fut le premier, qui monta à 
cheval en prenant son révolver à la main, il galoppa sur les tirailleurs, leur cria, mais les 
tirailleurs achevèrent de monter sur les dunes. En s’approchant, il tira quatre coups de 
révolver et blessa un tirailleur au bras, il ne peut pas monter sur la dune par le chemin 
suivi par les tirailleurs, il fut obligé de faire un détour. C’est alors que les tirailleurs 
envoyèrent un feu de salve. Chanoine et son cheval tombèrent. Le Capitaine Voulet de 
son côté sortit du village pour rejoindre les tirailleurs. On lui envoya un feu de salve, 
alors il se dirigea dans la brousse avec trois spahis auxiliaires et l’interprète. Voulet resta 
dans la brousse avec un spahi et la femme du Capitaine Chanoine. L’interprète avec les 
deux autres spahis sont retournés et rentraient au village. Voulet resta dans la brousse 
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toute la journée et la nuit jusqu’au lendemain matin. Le soir, les tirailleurs rentraient au 
village et les sections furent remplacées comme auparavant. Le matin, avant le réveil, 
Voulet essaya de rentrer au village, mais il fut arrêté par un factionnaire, qui était en 
dehors du village. Ce dernier lui cria « Halte là », alors Voulet lui répondit : « Couillon, 
tu ne me reconnais pas ». Le factionnaire répondit : « Je ne te connais pas ». Voulet prit 
alors son révolver et tira alors sur le factionnaire six coups et le factionnaire tira sur 
Voulet qui tomba. Le factionnaire prit alors le cheval et le conduisit au sergent Soulé.  
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ANOM, FM DAM 16. Enquête de la Mission Afrique Centrale. 2e partie. Déposition des 
témoins indigènes. Déposition de Tiamoro. 1901, 18 mars. (extrait) 
 
 
Le témoin ne parlant pas suffisamment le français, nous sous sommes fait assister du 
nommé Courbaly François, interprète, lequel a prêté serment devant nous d’en bien et 
fidèlement remplir les fonctions.  
 
A répondu se nommer Tiamoro, âgé de vingt-sept ans, clairon au 1er Régiment de 
Tirailleurs Sénégalais, en résidence à Saint-Louis, n’être ni domestique, ni parent, ni allié 
des parties,  
 
A déposé : […] 
 
Demande : Comment le Colonel Klobb a-t-il été tué ?  
Réponse. Je l’ai entendu dire, mais ce n’était pas en ma présence.  
Demande. Savez-vous par qui il a été tué ? 
Réponse. Je ne le sais pas.  
Demande. Pourquoi les tirailleurs ont-ils tué les Capitaines Voulet et Chanoine ? 
Réponse. C’est parce qu’ils avaient tué le Colonel que les tirailleurs ont tiré sur eux.  
Demande. Alors si les tirailleurs ont tué les Capitaines pour venger la mort du Lieutenant 
Colonel, c’est que les capitaines avaient tué le Colonel ? 
Réponse. Oui, ce sont les Capitaines qui ont tué le Colonel.  
Demande. Qui vous a dit de tirer sur les capitaines ? 
Réponse. Après que le Colonel eût été tué, nous, les tirailleurs, avec les gradés ont 
combiné, à la mare de Saïma Coura, que ces Capitaines ayant tué le Lieutenant Colonel 
et ayant déclaré que nous ne devrons plus retourner avec les Français, et comme cela 
paraissait impossible, qu’il fallait les tuer. 
Demande. Est-ce à la mare qu’on devait tuer les Capitaines ? 
Réponse. Les gradés nous ont dit que nous les tuerions dans le village qui est avant.  
Demande. À quel moment vous êtes-vous séparés du Lieutenant Pallier ? 
Réponse. C’est à la mare, je suis parti en avant avec le sergent Moussa Keita.  
Demande. À quel moment le Capitaine Voulet vous a-t-il rejoint ? 
Réponse. Le lendemain à dix heures du matin.  
Demande. Les tirailleurs ont-ils tiré immédiatement sur le Capitaine ? 
Réponse. En arrivant, le Capitaine Voulet fit sonner au rapport. Lorsque le rapport fut 
terminé, le Capitaine Voulet a dit aux trois clairons de sonner la soupe alors les Officiers 
se mettent à table et nous sortons de suite du village.  
Demande. Qui vous a dit de sortir du village ?  
Réponse. Les sergents Moussa Keita et Soulé Taraouré. Nous avons emmené le canon et 
nous sommes montés sur la colline à l’Ouest du village alors les deux sergents nous ont 
commandé un feu de salve sur le village où se trouvaient les Officiers. On a tiré un seul 
feu de salve et on a commencé le feu individuel. Lorsque le Capitaine Voulet entendit le 
feu de salve, il monta à cheval et prit la fuite et ce n’est que le lendemain matin, au 
moment du réveil, qu’il est revenu. Je ne l’ai pas vu parce qu’il est passé par la porte où 
se trouvait la section de Soulé Taraouré; le factionnaire qui se trouvait là a tiré sur lui et il 
est tombé. C’est le caporal Kaba Kourouma qui a donné la consigne au factionnaire de 
tirer sur le Capitaine lorsqu’il se présenterait. Le Capitaine Chanoine est sorti à cheval en 
même temps que le Capitaine Voulet. Il s’est dirigé vers nous pour nous demander 
pardon ce que nous n’avons pas voulu admettre, nous avons tiré sur lui et il est tombé.  
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Demande. Comment savez-vous que le Capitaine Chanoine vous a demandé pardon ? 
Réponse. En se dirigeant sur nous à cheval, j’ai entendu que le Capitaine Chanoine disait 
« Tirailleurs pardon, tirailleurs pardon ». Je comprends bien la signification du mot 
pardon.  
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ANNEXES 

II. Iconographie 
 

 

 

 

 

1. LES FIGURES DANS LES MANUELS SCOLAIRES 
 
 
Sont présentées ici les pages traitant de Nehanda, de Samori et de Sarraounia dans 
plusieurs manuels scolaires du Zimbabwe, de Guinée, du Niger, mais aussi d’autres pays 
voisins. L’objectif est de présenter des documents pour l’étude des mémoires de la 
résistance à la colonisation, et de souligner à quel point des circulations existent entre 
les manuels entre eux d’une part, mais aussi entre les manuels et les œuvres de notre 
corpus d’autre part.  
Les textes sont classés par pays.  
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BURKINA FASO.  
Bernadette Sanou (dir.), Histoire, Livre de l’élève, CM1, Tunis, 2009, réédition 2010.  
 
Samori n’est pas du tout mentionné dans ce manuel. En revanche, la Mission Voulet-
Chanoine y est présente. La colonisation est abordée sous l’angle des « pénétrations » 
successives dans le territoire national.  
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BURKINA FASO.  
Michel Karambiri, Konaté G. Valentin, Histoire, Livre de l’élève CM2, Tunis, non daté.  
 
Les leçons 12 (« Samory et les tentatives de conquête de l’Ouest du Burkina Faso ») et 
14 (« Les résistances africaines à la conquête coloniale ») font une très grande place à 
Samori.  
Le chapitre 15 (« La résistance au Burkina Faso) est consacré à la colonne Voulet-
Chanoine (sans mention de Sarraounia néanmoins).  
Les dessins concernant Samori, sans légende, sont tirés des photographies prises par 
Henri Gaden et par Gouraud lors de sa capture en 1898.  
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CÔTE D’IVOIRE.  
Sophie Le Callenec (dir.), L’Afrique et le monde. Histoire 3e année, Paris, CEDA, Hatier, 
1995.  
 
Ce document est à comparer avec le manuel de Guinée, 10e année, édité en 1997 (voir 
plus bas) : il s’agit exactement des mêmes chapitres sous des titres différents. Ces deux 
manuels ont été imprimés à Paris, et coordonnés par la même personne, ce qui expliquer 
certainement de si fortes similitudes – si ce n’est du plagiat pur et simple.  
La résistance à la colonisation est traitée à très large échelle, et cela permet par exemple 
des comparaisons avec les révoltes Shona (sans mention de Nehanda pourtant, mais le 
parallèle reste intéressant. Notons en revanche la présence de Mapondera). Samori est 
mis en regard des révoltes mahdistes (p. 55), ce qui explicite l’une des grandes peurs des 
officiers français pendant la colonisation.  
Une double page très intéressante (p. 62-63) initie l’élève à la comparaison des deux 
grands types de sources de l’histoire africaine, la tradition orale et la source écrite. Ce 
deuxième document concerne Samori et Ba Bemba, et l’élève est amené par les questions 
à pointer la subjectivité des sources écrites.  
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CÔTE D’IVOIRE.  
Histoire de la Côte d’Ivoire, Cours Élémentaires, CEDA, Imprimeries Tardy Quercy 
Auvergne, 1971.  
 
Cet ancien manuel témoigne d’un grand intérêt pour Samori, ce qui sera bien moins 
marqué dans les autres manuels (voir celui de 2004, plus bas, qui concerne les mêmes 
classes avec le même programme). La présentation des deux empires correspond 
majoritairement aux grandes orientations dégagées par Djibril Tamsir Niane dans son 
manuel d’histoire pour la Guinée. Le « courage » de Samori est mis en avant et présenté 
aux élèves (p. 53).  
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CÔTE D’IVOIRE. 
Histoire Géographie, Cours Élémentaire, NEI, 2004.  
 
Le royaume de Bouna (p. 62-65), le royaume abron (p. 66-68), le royaume de Kong (p. 
69-71), le royaume de Krinjabo (p. 73-77), les royaumes d’Odienné, de Kabadougou, de 
Fakourou Bemba, le royaume zerma (p. 78-82) : tous sont évoqués, mais il n’est plus 
question dans cet ouvrage de traiter d’un quelconque royaume de Samori (contrairement 
au manuel de 1971, voir plus haut), pour la simple raison qu’il n’est décrit que comme 
un pilleur. À chaque fin de chapitre, Samori intervient pour venir razzier les richesses et 
raser la ville. Nous reproduisons ici l’exemple de Kong, qui est la conquête militaire la 
plus connue.  
Il est intéressant de noter le contraste, en trente ans d’intervalles, quant à la mémoire de 
Samori.  
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GUINÉE.  
Abdourahamane Bah, Fodé Momo Soumah, Moussa Kourouma, El hadj Salamy Bah, El 
Hassane Diallo, Mamady Soumaoro, Histoire-Géographie, 6e année, Beirut, INRAP, 
2007.  
 
Les illustrations de la leçon 16 (p. 44) invitent l’élève à opposer le canon des 
colonisateurs aux trois chefs de la région. Le « courage » et le « patriotisme » (p. 45) 
sont des notions convoquées pour expliquer la résistance à la colonisation. Samori 
occupe également une large place dans les chapitres 18 et 19 consacrés plus 
spécifiquement aux résistances. Le syntagme « farouche résistance » est utilisé plusieurs 
fois, et constitue un motif que l’on retrouve également dans la chanson (voir les textes du 
Bembeya Jazz National par exemple) guinéenne. À Boké, il existe un buste de Samori (p. 
52) que nous n’avons pas pu voir, mais qui semble une copie du buste de la mosquée 
Fayçal de Conakry.  
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GUINÉE.  
Sophie Le Callenec (dir.), Histoire-Géographie, 10e année, Paris, Hatier, INRAP, 1997.  
 
Ce manuel est à comparer avec celui de Côte d’Ivoire, L’Afrique et le monde. Histoire 3e 
année, coordonné également par Sophie Le Callenec, et également imprimé par Hatier à 
Paris, deux ans plus tôt (voir plus haut, nos reproductions).  
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MALI.  
Sanusi Songomo, Sajo Tarawore, Mali Jamana. Tariku, 6e année, Bamako, Éditions 
Donniya, 2008.  
 
Les manuels scolaires maliens nous ont été fournis par Antoine Fenayon, et nous l’en 
remercions. Celui rédigé en bambara ne nous est pas accessible, mais nous reproduisons 
tout de même le chapitre sur Samori, qui a valeur de document.  
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MALI.  
Youssouf Konandji, Mamadou Dolo, Sidibé Raharinjanahary, Mory Famanta, Famoro 
Keïta, Moriba Kané, Mahamadou Karamoko Diallo, Histoire, 9e année, Bamako, 
Éditions Jamana, 2002.  
 
Tout comme les deux manuels d’Hatier, celui-ci accorde une large place à Samori, et est 
fidèle au modèle élaboré par Djibril Tamsir Niane concernant la résistance à la 
colonisation.  
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NIGER.  
Moumouni Mahamane, Boulama Boukar Ari, Hima Sadou, Ganda Aminata Salah, 
Hadizatou Ousseini, Mohamed Begna, Mahamadou Aboubacar, Moussa Maï Daboua, 
Adamou Saadou, Histoire Géographie, CM1, INDRAP, Éditions DAOUDA, 2001.  
 
Les textes accordent une large place à Sarraounia, et permettent d’observer de nettes 
réécritures du roman d’Abdoulaye Mamani. L’illustration p. 73 doit beaucoup aux 
descriptions du romancier, notamment pour ce qui est de la peau de panthère disposée 
sur le trône de la reine.  
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NIGER.  
Adda Mahamane, Sadou Hima, Ali Mariama Elhadj Ibrahim, Mahamane Moumouni, 
Hadizatou Ousseïni, Histoire CM2, INDRAP, non daté.  
 
Le programme de CM2 est davantage centré sur le continent que sur le Niger, ce qui 
explique l’absence de mention de Sarraounia. En revanche, Samori y a une place 
relativement importante. L’explication de la capture de Samori par la « surprise », ce 
qui laisse supposer une traîtrise, est tout à fait topique et se retrouve dans de nombreux 
autres textes de notre corpus (et ce terme ne renvoie pas, semble-t-il dans le contexte, au 
terme militaire d’encerclement de l’ennemi et d’attaque rapide, que décrit bien Julie 
d’Andurain dans La Capture de Samori).  
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SÉNÉGAL.  
Histoire, 3e étape, Cours Moyen, Tunis, NEADE : Dakar, EDICEF : Vanves, 1996.  
 
L’héroïsme du personnage est mentionné dans la synthèse de la leçon à apprendre (« sa 
résistance a été héroïque », p. 79). Les textes reprennent synthétiquement celui du 
manuel de Djibril Tamsir Niane, et ils mentionnent également la « surprise » de 
Guélémou, comme dans le manuel précédent (voir plus haut). Notons que la frise 
chronologique est inexacte : deux mentions identiques de « 1885 » figurent en-dessous 
de la flèche du temps, ce qui est une coquille. L’exil de Samori date bien sûr de 1898, 
après sa capture et son embarquement à Saint-Louis du Sénégal.  
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ZIMBABWE.  
Peter Garlake, Andre Proctor, People Making History, Book 2, Harare, Publishers ZPH-
LTD, 1987, réédition 2007.  
 
Les manuels zimbabwéens se distinguent par une très grande richesse et une densité 
importante d’informations, qui vont bien au-delà du programme (comme indiqué dans la 
section « To the Teacher », p. 4). L’orientation idéologique en est très nette, puisque le 
manuel est une franche dénonciation du colonialisme d’une part, et surtout du 
capitalisme d’autre part, le premier étant présenté comme le corollaire du second. Une 
double page illustrée ouvre le texte « How capitalism has changed the world » (p. 6-7), et 
l’élève est invité à observer les vignettes dans l’ordre suivant : « Independance / 
Colonialism / Underdevelopment ». La Révolution chinoise (« Chinese Revolution ») 
clôt l’ouvrage (p. 191 et suivantes).  
Nous avons reproduit le chapitre 11 « Zimbabwe : the First Chimurenga » et le début du 
chapitre 16 « Zimbabwe : the Second Chimurenga », afin d’offrir une comparaison entre 
les deux périodes, ce qui a été au cœur de notre argumentaire tout au long de notre 
travail. Les causes du soulèvement des Shona et des Ndebele sont resituées dans leur 
contexte socio-économique, avec les descriptions de la Rinderpest et du mécanisme de 
collecte de la hut-tax, qui avait bouleversé tant les hiérarchies sociales que 
générationnelles. Le rôle des médiums est présenté de manière détaillée : ils sont 
considérés comme des « leaders of the community » p. 102. La photographie de la 
capture de Nehanda et Kagubi (p. 104) clôt le chapitre.  
Nous plaçons en regard l’encadré sur Mapondera (p. 107), qui appartient à un autre 
chapitre sur les luttes des classes populaires pendant la colonisation. Il n’est donc pas 
considéré ici comme un « résistant » à proprement parler (et ceci est à comparer avec le 
manuel People Making History, Book 3, voir plus bas).  
Le chapitre 16 sur la seconde Chimurenga mentionne à plusieurs reprises le nom de 
Nehanda (« the mediums of the important spirits – such as Mbuya Nehanda – gave their 
approval to the guerilla’s effort to win back the land », p. 139). Une illustration présente 
la médium Nehanda des années 1970, alors qu’elle était emmenée au Mozambique par 
les combattants du ZANLA avec l’aide du FRELIMO.  
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ZIMBABWE.  
M. J. Sibanda, H. V. Moyana, African Heritage, Book 3, Harare, ZPH Publishers, 1999, 
réédition de 2007.  
 
Cet ouvrage plus récent diffère dans la division en chapitres, mais relativement peu dans 
le texte lui-même. La révolte des Shona et des Ndebele est présentée dans le chapitre 7 
intitulé « The colonization of Zimbabwe, 1890-1897 », du traité avec Lobengula (p. 43) 
jusqu’à la fin de la révolte des Shona (p. 50) : Nehanda est ainsi davantage présentée 
comme une résistante à la colonisation, plutôt que comme une meneuse d’une révolte 
contre les taxes et les prises de possession des terres par les colons. La photographie de 
la capture de Nehanda et Kagubi clôt le chapitre, comme dans le manuel précédent, mais 
la légende ici ne mentionne que le nom de Nehanda, ce qui signifie bien l’importance 
que cette dernière a prise dans la mémoire collective, et ce qui montre aussi comment 
Kagubi est passé au rôle de second (d’adjuvant).  
L’héroïsme (« heroic », p. 49) de Nehanda, présentée explicitement comme femme, est 
souligné de manière insistante. Elle est comparée au roi Shaka, d’Afrique du Sud, et à la 
reine Nzinga, d’Angola, qui lui est pourtant bien antérieure. Selon le manuel, Nehanda 
aurait mis en garde les Shona contre le « matérialism » des Blancs (p. 49) : la révolte est 
donc aussi désignée comme idéologique, dans la lignée du manuel précédent, 
d’inspiration maoïste.  
Des slogans socialistes, que l’on retrouve dans les Chimurenga songs, sont insérés dans 
le texte des leçons. Ainsi de cette phrase par exemple : « Africans gained confidence in 
their own capacity to liberate themselves », qui reprend le slogan « Take Up Arms and 
Liberate Yourselves » (notamment dans NAZ MS 536/13 ZAPU songs) attribué à 
Nehanda.  
 
L’ouvrage se clôt sur un autre combat de libération : « Part III : Palestinian struggle for 
Justice and a Homeland » (p. 149 et suivantes. Nous citons ici les quelques lignes de 
présentation de la partie qui dressent un parallèle explicite avec la lutte contre la 
colonisation en Afrique, dans un contexte de guerres des blocs, pourtant plus de dix ans 
après l’effondrement du bloc soviétique : « Chapter 20 examines the growth of 
Palestinian nationalism against Jewish and Zionist injustices supported by Britain and 
other Western powers. The chapter analyses in some detail the various phases of 
Palestinian struggle for justice and a homeland, and the various attempts to resolve the 
Palestinian Question ».  
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ZIMBABWE.  
M. Prew, J. Pape, R. Mutwira, T. Barnes, E. K. Mutuwira, G. Pwiti, G. Mvenge, People 
Making History, Book 3, Harare, ZPH Publishers, réédition 2010.  
 
La révolte des Shona et des Ndebele est ici intégré dans un chapitre à l’extension 
chronologique plus vaste, intitulé « The colonization of Zimbabwe 1880’s to 1923 : 
Chimurenga 1 / Umvukela 1 », ce qui permet habilement de prolonger la période de 
résistance à la colonisation, et d’intégrer la révolte de Mapondera dans ce même 
mouvement (p. 117 – tandis que ce même encart était présenté dans un chapitre à part 
dans les autres manuels).  
Par souci de concision, nous n’avons pas reproduit les premières pages de ce chapitre, 
qui reprennent les mêmes explications socio-économiques que People Making History 
Book 2 (voir plus haut), en mentionnant les causes de la Rinderpest, des abattages 
massifs de bétail, et de la hut-tax.  
Le rôle des médiums est extrêmement développé, et la photographie de Nehanda et 
Kagubi est présentée en gros plan sur les visages (p. 113).  
Extrêmement rare pour un manuel, des textes d’historiens sont placés côte à côte (p. 
112-113) : ceux de Terence Ranger et de D. N. Beach à propos de ces mêmes deux 
médiums. Les deux thèses – de l’importance du facteur religieux dans la révolte ; de la 
prévalence des facteurs économiques (et donc d’un moindre rôle des médiums) – sont 
exposés à travers des extraits, et l’élève est invité à répondre à une série de questions. 
L’article de Cobbing sur cette controverse (« The Absent Priesthood », art.cit.) est 
mentionné p. 112 avec des modalisations affectives (le point d’exclamation, l’affichage 
de la citation « as Cobbing describes it » afin de la mettre à distance) qui induisent 
l’élève à rejeter cette thèse, et donc à soutenir le rôle des médiums. Les questions, p. 113, 
incitent à approuver la théorie officielle du large rôle des médiums dans l’organisation 
des révoltes, ce que les chants de la Chimurenga ont souligné dans les années 1970 et 
1980.  
Enfin, et ceci nous semble tout à fait intéressant, l’encart p. 118 présente un extrait du 
procès de Nehanda, ce qui a sans aucun doute contribué à la diffusion et à la 
vulgarisation de ce procès dans l’espace public. La source historique est donnée comme 
témoignage du martyr de l’héroïne, comme l’indique le chapeau introduisant l’extrait : 
« ‘Ambuya’ Nehanda, the great shona martyr of the Chimurenga ». Il est remarquable 
que le témoin accuse formellement Nehanda, ce qui d’une part atteste du rôle qu’elle a 
joué dans la révolte (pour attester la position de Terence Ranger, quelques pages plus 
haut, p. 113) et d’autre part est mis en doute par les questions (notamment n°3, 4.a et 
4.b) qui soulignent les biais de l’archive coloniale. Ces deux positions apparemment 
contradictoires visent à faire de Nehanda à la fois l’organisatrice de la révolte, et donc 
une héroïne, tout en étant martyr d’un pouvoir injuste, et donc martyr.  
 
Les deux dernières pages que nous reproduisons p. 178 et 179 concernent les médiums 
des années 1970, et leurs affiliations au ZANU (ZANLA) et au FRELIMO. Les textes et 
images sont quasiment identiques à ceux du manuel de l’année scolaire précédente 
People Making History Book 2 (voir plus haut).  
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2. LES FIGURES SUR SCÈNE ET AU CINÉMA 
 
Nous ne reproduisons que des extraits commentés dans le fil de la thèse.  

Sarraounia, de Med Hondo (1986).  
 

 
Le griot chantant les louanges de Sarraounia 
 

 
La colonne de tirailleurs 
 

 
L’interprète 
 

 
Fort de Sarraounia, inspiré des constructions 
du Burkina 

L’Afrique ensanglantée par les missions de 
conquête.  

Discours des Touaregs sur la gloire 

Discours de Sarraounia sur le Nom 

Sarraounia dans la forêt, harcelant la 
colonne 
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Capitaines des ténèbres, Serge Moati (2004). 
 

 

 
Morts de Lougou 
 

 

  

Révolte des tirailleurs qui tiennent en joue 
Voulet et Chanoine 

Contre-plongée : attaque de Lougou par la 
colonne Voulet-Chanoine 

Attaque de Lougou, situé dans une dépression 

Voulet s’enfonçant dans la brousse 

Attaque de Lougou par les habitants : 
harcèlement de la colonne 

Révolte de Voulet. Les tirailleurs deviennent 
mercenaires, sans uniforme 
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Ballet d’Ouverture des Cinquièmes Jeux de la Francophonie (2005).  
 

 
 
Programme de la Cérémonie d’ouverture.  
(Source : COGE) 
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3. DE L’IMAGERIE COLONIALE AUX IMAGES POSTCOLONIALES 
 

Nehanda 

 
Nehanda et Kaguvi avant leur pendaison, Salisbury.  
Fonds iconographique des NAZ.  
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Kathy BOND-STEWART, Leocardia 
Chimbandi MUDIMU, Young Women in 
The Liberation Struggle : Stories and 
Poems from Zimbabwe, Harare, 
Zimbabwe, Zimbabwe Pub. House, 1984, 
p. 33.  
 
Une ancienne combattante pose avec son 
nouveau né devant un drapeau sur lequel 
est inscrit : « Women in struggle are… 
The heirs of Ambuya Nehanda ».  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
NEHANDA EN VILLE : HARARE.  
À gauche : statue de Nehanda, Archives Nationales. À droite : Mbuya Nehanda Street, 
Harare. Août 2013.  
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TIMBRE DE COMMÉMORATION, « Women creating Zimbabwe », MI : ZW 874 ; WAD : 
ZW015.07 ; émis le 10 juillet 2007.  
Dans la même collection figurent Lozikeyi, Mère Patrick, et Amai Sally Mugabe.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
L’ARBRE DE NEHANDA.  
The Telegraph, 9 Décembre 2011 (consulté le 21 juillet 2016) 
http://www.telegraph.co.uk/news/worldnews/africaandindianocean/zimbabwe/8944988/Z
imbabwes-sacred-Hanging-Tree-is-felled.html 
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Samori 

LA PRESSE COLONIALE 
Le Petit Journal, Supplément illustré, 30 octobre 1898, n°415, « Une » : « Capture de 
Samory par le lieutenant Jacquin » (source : Gallica – BNF) 
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Le Progrès illustré, 1899 22 janvier, n°4, « Le général de Trentinian reprochant ses 
crimes à Samory » (source : Gallica - BNF) 
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Le Petit Journal, Supplément illustré, 1899, 5 février, « Tentative de suicide de Samory » 
(source : Gallica - BNF) 
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PHOTOGRAPHIER SAMORI À L’ÉPOQUE COLONIALE 
 
Les photographies de Samori ont été assez nombreuses, depuis sa capture en septembre 
1898 jusqu’à son départ en exil à partir de Saint-Louis, en passant par son jugement à 
Kayes devant le Général de Trentinian. Diffusées d’abord par les cartes postales de 
l’époque coloniale, elles connaîtront ensuite un très vif succès après les indépendances, 
avec des connotations et des lectures toutes autres. Nous présentons ici les sources de 
cette « imagerie coloniale » qui a influencé et inspiré les textes et les auteurs de notre 
corpus.  

 
 

 
  

Carte postale de la collection Fortier, issue du 
portrait de Samori effectué par Henri Gaden. 
Affranchie en 1913.  
Samori porte des cotonnades rayées et dans la 
main, son Coran, deux éléments qui 
deviendront ses attributs dans l’iconographie. 
(Collection particulière) 

Carte postale, non datée.  
Trophée macabre : la tête de Diali Amara est 
fichée en haut d’une longue pique. Considéré 
comme responsable du massacre de la mission 
Braulot, son exécution a été négociée au 
moment de la capture de Samori.  
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Cartes postales non datées. (dont la source est en réalité les photographies d’Henri 
Gaden) 
1. Samory à Saint-Louis 
2. Arrivée de Samory à Saint-Louis. Collection Fortier 
3. Samory écoutant la sentence le condamnant à l’exil, à Kayes (Haut-Sénégal), déc. 
1898 
4. Musée de l’Armée. Souvenirs de Samory et de son fils Sarankégny Mory 
(Collection Gilles Le Ouzon, Bouquinerie L’Agneau Carnivore, Saint-Louis) 
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Henri Gaden participe à la capture de Samori en 1898 à Guélémou et revient à 
Bordeaux avec des clichés de l’empereur qui deviendront célèbres. Ses photographies 
sont visibles dans plusieurs fonds d’archives (Bordeaux majoritairement, et Aix-en-
Provence).  
L’autre grande source iconographique sur Samori est le Capitaine Gouraud, qui lui 
avait consacré un album entier, légendé de sa main, et qui est conservé au Service 
Historique de la Défense, au Fort de Vincennes). Ces clichés ont également joui d’une 
grande fortune, et ont été reproduits sur tous types de supports (pochettes de vinyles, 
manuels scolaires, affiches, cartes postales…). Il est possible que les clichés soient de 
Gaden.  
Enfin, des photographies inédites, qui n’ont à notre connaissance jamais été reproduites, 
ont été retrouvées alors que nous menions des recherches au Musée de l’Armée aux 
Invalides : dans un Coran ayant appartenu à Samori – et légué par la veuve du 
Capitaine Tamburini qui était attaché à la protection de Samori jusqu’à Saint-Louis – 
figuraient six photographies de l’empereur. Elles sont désormais recotées er référencées 
dans la section « iconographie » des archives du Musée de l’Armée.  
 
Sources majeures sur l’iconographie coloniale de Samori : 

• Sur les archives municipales de Bordeaux, voir les reproductions données par RICARD 
Alain, JÉGO Anne-Laure, Henri Gaden photographe [Exposition au Salon du livre de 
Bordeaux 2001], Bordeaux, Éd. Confluences, 2001. 

• CAOM. 15APC/2. Papiers Gaden. 
• SHD Vincennes. GR2K194 Album photo « Prise de Samory ». 166 photos, 1898, prises 

par Gouraud. Album ayant appartenu à de Lartigue. GR2K292 Photographies du 
lieutenant Rampont. 22 photographies du Soudan et de Samory.  

• Invalides, Musée de l’Armée. Capitaine Tamburini. Inv. 12375-1/7.  
 
CAOM 15APC/2. Papiers Gaden : photographies de Samori non datées, non localisées.  
Plusieurs clichés ont été développés, mais les deux portraits les plus connus de Samori 
ne sont malheureusement conservés qu’en négatifs. Nous les avons numérisés et en avons 
inversé les couleurs pour montrer les clichés originaux, ce qui a l’inconvénient toutefois 
d’inverser la droite et la gauche.  
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SHD Vincennes. GR2K194 Album photo « Prise de Samory », prises par Gouraud. 
 
La cote indique que les photographies ont été prises par Gouraud, mais l’on retrouve des 
photographies identiques dans les papiers de Gaden à Bordeaux et à Aix-en-Provence. Il 
serait bien difficile de trancher en faveur de l’un ou de l’autre des officiers français 
concernant la paternité des ces photographies. Nous ne reproduisons qu’une partie de 
l’album seulement pour des raisons de droits.  
Les photographies les plus célèbres de Samori sont placées en premier dans l’album, et 
nous suivons cet agencement. Viennent ensuite de nombreuses photographies de la vie 
quotidienne du soldat en campagne et des populations rencontrées (traversé du gué, 
abords de Sikasso, jeunes femmes dansant, femmes au puits…) que nous ne reproduisons 
pas. Enfin, des planches entières sont consacrées à l’entourage de Samori, sur le chemin 
de Guélémou à Kayes, que nous reproduisons en pleine page, afin de rendre la 
présentation voulue par Gouraud.  
 

 
 

 
De gauche à droite et de haut en bas :  
1. Samory 
2. Quelques fils de Samory 
3. Samory dans la cour de sa prison à Saint-Louis 
4. Cases brûlées, cadavres mourants après le passage de Samory dans un village 
Les clichés originaux des cartes postales de l’époque coloniale présentées plus haut 
figurent aussi dans cet album.   
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SHD. GR2K292. Photographies du lieutenant Rampont. 22 photographies du 
Soudan et de Samory 
 
À la différence des photographies des archives de Gaden et Gouraud, ces photographies-
ci ne sont pas diffusées, et n’ont pas été reproduites dans la presse ni en cartes postales. 
Elles sont précieuses par la manière dont elles rendent compte du quotidien et de 
l’attente de Samori.  
 

 
 

 

De gauche à droite, et de haut en bas :  
1. Arrivée de Samory à Saint-Louis du Sénégal, 14 janvier 1899 
2. Samory le 1er janvier 1899 
3. Samory 
4. Samory 



 811 

 
 
5. Samory 
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Invalides, Musée de l’Armée. Capitaine Tamburini. Inv. 12375-1/7.  
 
Retrouvées dans le Coran de Samori, dans les archives du Musée de l’Armée, six 
photographies de l’empereur. Un grand portrait, issu de la même série que la première 
carte postale que nous avions présentée plus haut, et que nous ne donc reproduisons pas, 
contient la mention suivante en son verso : « C’est promis et juré, je ne le remettrai 
jamais qu’au Grand Chef de l’État Français », sans doute de la main du Capitaine 
Tamburini.  
Trois petits formats et deux formats intermédiaires sont par ailleurs des photographies 
complètement inédites. L’une d’entre elles a des couleurs particulièrement passées.  
 

 
 

 
 
 

Légendes manuscrites : 
1. Samory 
2. Samory. Cap. Tamburini 
3. Samory descente du train 
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1. Sans légende (peut-être des fils de Samori ?) 
2. Samory, prisonnier. Sa favorite. Saint-Louis du Sénégal 1899.  
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SAMORI EN VILLE, CONAKRY.  
 

Buste au Musée National, 
Kaloum (centre ville)  
[inscription : Samory 
Touré 1830, 
Miniambalandougou, 1900 
Gabon, Résistant à la 
pénétration coloniale].  
 
Ce buste est présenté dans 
la cour du Musée, parmi 
d'autres bustes de résistants 
à la colonisation (Alpha 
Yaya Diallo), de militants 
(M'Balia Camara), ou de 
Sékou Touré lui-même.  
(cliché : E.B.) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 
Statue à  
Moussodougou.  
Rond-point du 
pont du 2 
octobre.  
Érigée en 1998, 
à l'occasion du 
« Centenaire du 
Souvenir » (de 
sa capture).  
(cliché : E.B.) 
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Grande Mosquée de Conakry, Mausolée où sont enterrés Alpha Yaya Diallo (roi du 
Labé, mort en exil, dont la dépouille est revenue en grande pompe en Guinée en 1968, en 
même temps que celle de Samori), Morifindian Diabaté (griot et compagnon de Samori 
en exil), Sékou Touré, M'Balia Camara (militante du PDG-RDA tuée dans une 
manifestation), Hadja M'Maforé Bangoura (militante du PDG également) et Samori 
Touré, dans le jardin de la Mosquée Fayçal.  
Bustes de Samory Touré et d'Alpha Yaya Diallo à l'entrée.  
Épitaphe sur la tombe de Samory, avec une faute évidente sur la date de sa mort.  
(clichés : E.B.) 
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Mosquée Fayçal, mausolée de 
Samory Touré : gros plan du buste 
de Samory.  
La pose et l’exécution du buste sont 
similaires à celui du Musée National 
(Kaloum).  
(cliché : E.B.) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
Il existe également une statue devant le camp militaire Almay Samory Touré. S’agissant 
d’une zone militaire, il est interdit de prendre des photographies. La statue de Samori le 
présente à cheval, ce qui est rare dans la statuaire sur Samori.  
 
Enfin, à Boké, il existe aussi un buste de Samori relativement similaire à celui du Musée 
National à Kaloum. Nous en fournissons une reproduction dans la section « Manuels 
scolaires » du cahier iconographique.  
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TIMBRE DE COMMÉMORATION « Héros et martyrs de l’Afrique ». MI : GN 141; Yt : GN 
118. (Collection particulière) 
Dans la même série : Alfa Yaya, Behanzin, Ba Bemba, Tierno Aliou.  
  



 818 

SAMORI EN CHANSONS.  
 
 
 

 
Pochettes de l’album Regard sur le passé du 
Bembeya Jazz National, reprenant le portrait effectué par Henri Gaden.  
(Source : RTG) 
 
 
 
 
 

 
Exemple de réutilisation contemporaine de l’iconographie du Bembeya Jazz National :  
Image publicitaire du groupe Classica Orchestra Afrobeat 
(Source : https://classicafrobeat.com/regard-sur-le-passe/regard-sur-le-passe-francais/) 
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Sarraounia 

L’indépendant de Saint Claude, 18 novembre 1899. (Source : Gallica – BNF) 
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Première couverture de l’édition Sarraounia, d’Abdoulaye Mamani, en sorcière. (1980) 
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SARRAOUNIA EN VILLE : NIAMEY.  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Arrêt de bus « Sarraounia »,  
Grand Marché.  
(Cliché : Elara Bertho) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  

Logo de la radio privée « Saraounia », 
Grand Marché.  
(Cliché : Elara Bertho) 

Station essence « Saraounia », Grand Marché.  
(Cliché : Elara Bertho) 
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Mémoires postcoloniales et figures de résistants africains dans la littérature et dans 
les arts. Nehanda, Samori, Sarraounia comme héros culturels 
 
Tour à tour gloires nationales, héros, pères fondateurs ou au contraire tyrans sanguinaires 

et sorciers malfaisants, les résistants africains à la colonisation ont souvent connu une 

grande fortune littéraire et suscitent la fascination collective. D'abord investies par la 

littérature orale africaine et par l'historiographie coloniale, ces figures émergent souvent 

au tournant des indépendances et font leur apparition sur la scène culturelle : romans, 

pièces de théâtre, ballets, films, chants s'attachent à réécrire l'histoire dite nationale des 

nouveaux Etats. Interroger les représentations en littérature et dans les arts de ces figures 

héroïques, c'est donc analyser l'écriture de l'histoire en acte, la mémoire collective et 

l'imaginaire commun en formation. Notre hypothèse est la suivante : les arts, et la 

littérature au premier plan, jouent un rôle prépondérant dans la création d'identités 

collectives. Il s'agit donc de vérifier de manière pragmatique la place du fait littéraire, et 

plus généralement artistique, dans la formation d'imaginaires collectifs, de lier littérature, 

histoire, société afin d'expérimenter que la littérature n'est pas qu'un « lieu de mémoire » 

sanctuarisé. La littérature est alors liée au fait politique, au sens large de construction du 

vivre-ensemble dans et par les discours. 
 
Mots-clés : Mémoire, héros culturel, Niger, Zimbabwe, Guinée, représentations 
 
Postcolonial memory and figures of African resistance in literature and arts. 
Nehanda, Samori, Sarraounia as cultural heroes  
 
Great figures, national heroes, founding fathers or on the contrary tyrannical figures or 
witches, African resistants to colonisation often appear in literature and arts, and they 
possess a fascinating aura. Those heroes have emerged since the end of the nineteenth 
century in oral african literature and in the colonialist European literature. Then, they 
morphed into National heroes during the independence period and they still play a 
prominent role in today's African literature and in fictions more generally. The aim of my 
thesis is to analyse different kinds of updating those heroes, from 1890 to the 
contemporary world, in fictions and “texts” in its extensive meaning. This study is 
inspired by Certeau's approach to historical writing. Literature (theatre, poetry, novels...) 
but also other texts less valued by institutions or less studied as songs, ballets (in 
television or in theatres), school books (as history textbooks). The latter section requires 
fields research, as manuals cannot be found in France. Samori (Guinea Conakry), 
Sarraounia (Niger) and Nehanda (Zimbabwe) were converted from historical person into 
narrative characters, and as such they embody the memory of the colonization process, 
the fascinating values (with all connotations, whether positive or negative) of a group, 
and a collective imagination of history. Far from being a sanctuary dedicated to the 
preservation of memory and history, literature plays a major role in the construction of 
imaginative communities and in the elaboration of a common past. Literature, through 
such cultural heroes or “literary myths”, performs the critical function of encompassing 
as well as reshaping the lines of postcolonial memory. 
 
Keywords : Memory, cultural hero, Niger, Zimbabwe, Guinea, representations 
 


